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OPINIONS %e 


(Par J. JOSEPH-RENAUD) 


Mes arguments n’ont pas convaincu M. de Mor- 
lhon. Les siens n’ont pas modifié mon opinion. 

Peut-être avons-nous l’un et l’autre raison car le 
Cinéma, art nouveau, est encore un peu mystérieux; 
il conciliera plus tard des théories esthétiques qui, 
aujourd’hui, semblent contradictoires. 

Je tiens d’ailleurs à préciser que je n'ai jamais fait 
l'apologie du genre de films que mon très distingué 
Contradicteur désigne par l’épithète « symboliques », 
et que je me garderais bien de tenter d’en faire! 
« D'autre part je n'ai pas le moindre mépris pour Pon- 

Son du Terrail, encore que je lui préfère d’autres 

lomanciers d'imagination tels qu'Eugène Sue et Paul 

Féval.. Eugène Sue est en bien des pages des Mys- 

res de Paris un grand précurseur de Zola et Paul 

Féval, malgré la hâte dont certains de ses romans est 

empreinte, avait certainement du génie (M. J. H. 

Rosny le’ proclamait récemment) … 

x 
J'ai reçu un grand nombre de lettres et communi- 

Cations au sujet de la si délicate question des coupu- 

tes. Je ne peux malheureusement les publier toutes, 

Bien loin de là. 

Voici d’abord une lettre très nette de M. Charles 

Pathé : 

D Zosle professionnels seront d'accord avec vous sur ce 
M Point : Que le négatif terminé — quels que soient le soin 


| 


| 


apporté à sa préparation et à son exécution et les capacités 
de son auteur —, il gagnera beaucoup à subir des retouches 
nombreuses el parfois importantes (sans que l'action drama- 
tique ou comique en soit sensiblement modifiée) . 

Parce qu’elles ont parfois été faites inconsidérément, il ne 
s’ensuil pas qu’on a loujours tort d'en faire. Neuf fois sur dix, 
et plus, elles sont non seulement justifiées, mais indispensables. 

Bien plus qu'au théâtre, où la pièce de l'auteur est toujours 
relouchée, le négatif a besoin de ces corrections dont la néces- 
silé se révèle par la projection du premier positif. 

Vous dites que la scène mal exécutée ne doit pas être sup- 
primée, mais refaite. Vous avez raison dans presque tous les 
cas, mais il arrive parfois que la chose n'est pas facile, et même 
impossible. Alors, il faut que l’auteur et le metteur en scène 
se mettent d'accord pour que la ligne générale de l’action et 
le caractère de chacun des pérsonnages soient respectés. 

Pour terminer, vous dites : « Les coupures bêtes font un 
navet du-meilleur film et les meilleures coupures ne sauvent 
pas un navet. » À cela, je répondrai : « Je ne sais pas s’il v 


a eu de bons films qui sont devenus mauvais du fait de cou- 


pures stupides, mais j'en connais beaucoup que des retouchés 
adroites ont considérablement améliorés. » 

Parce que toute sa pensée se trouve concentrée par force 
sur l’écran, le spectateur cinématographique est moins tolérant 
que celui du théâtre pour les longueurs inutiles. Il est rapide- 
ment obsédé par l'insuffisance d'intérêt qui résulte de certains 
détails qui ne sont pas indispensables à la compréhension du 
sujet et auxquels il ne peut se soustraire parce qu’il n'a pas, 
comme au théâtre, l’ouie qui peut se satisfaire lorsque l’æœil ne 
l’est plus. 

Par l'expérience que j'en ai faite, au temps déjà lointain 
où j'opérais moi-même, je puis vous assurer qu'un film quel- 
conque (les comiques surtout) qui était positivement impossible 
à programmer dans la longueur où il m'était proposé, deve- 


6 LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


nait à peu près bon lorsque je l'avais plus ou moins réduit. 


L'auteur, pour son œuvre, c'est un peu le papa pour son. 


enfant, il a pour elle des tendresses excessives el b'en excu- 
sables. : 

Parce aue je ne serais pas capable d'écrire comme Bourget 
el vous-même, il n’en découle pas forcément que je ne suis 
pas qualifié pour critiquer, à bon escient parfois; certaines 
pages de vos œuvres. C’est sous cet angle que l'auteur c'né- 
malographique devrait, le plus souvent, voir le praticien cons- 
ciencieux qui à la charge d’ärranger les négatifs. 

Crovez, Monsieur, à ma considération très distinguée. 

Charles PATHÉ. 


Je me suis permis de souligner deux phrases parti- 
culièrement importantes de cette lettre. 

jo .… IL FAUT QUE L'AUTEUR ET LE MET- 
TEUR ‘EN SCENE SE METTENT D’ACCORD 
POUR QUE LA LIGNE GENERALE DE L’AC- 
TION ET LE CARACTERE DE CHACUN DES 
PERSONNAGES SOIENT RESPECTES. 

Cette phrase donne pleine satisfaction à l’une des 
principales demandes de mon article. Des coupures 
et remaniements sont quasi toujours indispensables. 
Nul ne contestera le droit à toute direction d’avoir 
le dernier mot en ce qui concerne le choix de ces cou- 
pures et remaniements; et si ce choix a lieu non pas 
à l'insu du metteur en scène et de l’auteur, despoti- 
quement, mais après les avoir consultés, après avoir 
écouté leurs suggestions, ceux-ci n’ont aucune plainte 


à formuler. 

2o … C'EST SOUS CET ANGLE QUE L’AU- 
TEUR CINEMATOGRAPHIQUE DEVRAIT LE 
PLUS SOUVENT VOIR LE PRATICIEN CONS- 
CIENCIEUX QUI À LA CHARGE D’'ARRANGER 
LES NEGATIFS. 

C'est bien sous cet angle qu’il le voit! Car faire un 
film et le monter sont deux besognes différentes. Un 
spécialiste de montage est de très utile conseil. Mais 
cette deuxième besogne sera d'autant mieux faite que 
le « praticien » n’interviendra pas sans la présenc 
du metteur en scène et de l’auteur. 

Chaque fois que cela est possible, bien entendu! 
Je parle ici de la production française régulière et 
d'auteurs et metteurs en scène que leur métier inté- 
resse. Et non pour les films que nous envoie — hélas! 
— l'étranger et qui, souvent, ne sont montrables qu'a- 
près un sérieux ( coup de fion »!... 

*x x 

M. Bony, directeur du Film d’Art, déclare : 

… Au Film d'Art, aucune coupure n'est faite sans la col- 
laboration du metteur en scène et celle de l’auteur si celui-ci 


en exprime le désir. Vous le savez mieux que personne puisque 
nous avons tourné plusieurs scénarios de vous! 


Comme vous, je suis persuadé qu'un examen attentif, minu- 
tieux, du scénario, assure que les corrections sur le premier 
posilif ne seront pas d'une fâcheuse importance... Le temps 6sl 
passé des scénarios hâtivement barbouillés et sur lesquels LA 
direction ne jelait qu’un coup d’œil rapide! Notre nouvelle 
société aura un comité de trois spécialistes, vétérans du mélier 
qui causeront longuement de chaque scénario avec le metteur 
en scène el l’auteur, suggéreront des améliorations, prévole” 
ront les difficultés, supprimeront les longueurs, condenserofl 


et — besogne délicate entre toutes —, adapteront l'action aux 


qualités des interprètes sans dénaturer cette action. Je 7e 
assure que ce rude travail préliminaire facilitera le travail de 
mise en scène et diminuera le nombre et l'importance Æ 


retouches. 


x" 
k x 


Un metteur en scène, très réputé, qui est aussi U 
lettré véritable, m'a écrit : 


Ne citez pas mon nom puisque je tourne pour la maison 
qui massacre le plus brutalement le travail des metteurs en 
scène el auteurs — mais laissez-moi vous dire combien 1€ voue 
appreuve!.… J'ai perdu l'enthousiasme dont je débordais ! 
v a peu d'années encore à cause du sans-gêne avec lequel 07 
traite mes films! Je sais mieux que personne les née 
de la « mise au point ». Mais pourquoi celte mise au pos 
est-elle si souvent une mise en pièces? Pourquoi, lorsqu uñé 
parlie est jugée trop longue coupe-t-on invariablement $ 
scènes importantes alcrs que les ciseaux devraient s'exercer dE 
les scènes de préparation ou de transition!… Pourquot fl 
suis-je même pas consulté 2... Ne saurais-je point indiquer 7 
remaniements el coupures avec quelque compétence puisqu 
j'ai dix ans de pratique? Aussi, maintenant, au lieu aie 
sayer de « faire de l’art », je fais « du métier ». Je ga8ñ 
mes appoïntements avec conscience. Mais où est-elle ma pe 
sion pour le cinéma qui, non découragée, m'eût permis de fall 
beaucoup mieux 2... 

pe 
: n 2: à S 
En somme, de cette petite étude où les avis les plu 
divers ne m'ont pas manqué, il semble résulter : 
Do se ; SE 
1° Qu'un scénario minutieusement élaboré PA 
l’auteur, minutieusement étudié par la direction 
assure aux retouches sur premier positif un minimum 
d'importance. : 
2° Que, pourtant, malgré tous efforts, des 
ches, au moins de détail, sont presque toujours indis 
pensables. 

3° Que la direction a le dernier mot à leur sujet’ 

. , L S 
mais qu’elles seront d'autant meilleures qu elle 

# D LA . . ê 
seront fixées et exécutées non par la direction set” 

; : L sl 
mais avec la collaboration du metteur en scene et, 
c’est possible, de l’auteur. 


retou” 


J. JosePH-RENAUD: 


: Paramount Pictures : Exclusivité Gaumont 


————— 


Sur la pente fatale 


Ch. Ray 


TT I Se 
COMPTOIR CINÉ - LOCATION 
Edition du 25 Avril 


Gaumo nt i :: :: Longueur 1140 m. env. 5: 


et ses Agences Régionales 3affiches :: nombreuses photos 
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Notes d’une Spectatrice 


LE NOUVEAU STYLE 


Cette ruche bourdonnante est vraiment le dernier guêpier 
où l’on pique. 

Et maintenant, c’est encore eux, toujours eux, qui font 
les frais des dards et aiguillons. 
: —— Les nouveaux riches, parbleu, crovez-vous qu'ils en ont 
fini avec toutes les petites banderilles enrubannées dont nos 
mulines se plaisent à larder leurs grasses côtes? 


—— Allez, cela ne pénètre jamais bien avant : entre cuir 
choir… seulement. 


ch 


€ 

— Et le cuir, vous savez, c’est encore ce qu’ils ont de plus 
tendre. 

— Eneffet.… passons, « frôlez, mortelles, ne griffez pas! » 

— J'y arrive. C’est au sujet du style « nouveau riche » 
plusieurs metleurs en scène m'écrivaient dernièrement pour me 
demander comment je verrai un. ameublement dans ce 
« goût ». 

— Alors, une de notre essaim a bien voulu en dresser le 
décor La petite Avette est fort piquante avec son pelit air 
piqué... 

Ecoutons-la et prenons-en du suc. 

Nouveaux riches, puisque vous avez les movens, je. vous 
conseille une chambre au mur tendu de vieil or, lit plus vaste 
que la chambre, en bois de rose, incrustation de platine, ini- 
liales entrelacées or et rubis, sommier en argent contrôlé. 

Comme couvre-picd, un jeté de broderie d or avec .appli- 
cations de pièces de cent sous. 

Rideaux de mercanti relevés et ornés d'une large bande 
de taffetas jaune profiteur. 

Dessus de cheminée en barbotine avec jolis lingots faisant 
pendants. 

Table de nuit coffre-fort, lampe de chevet avec petit abat- 
jour doré. 

Plafonnier de diamants remplaçant avantageusement l’élec- 
tricité. Le tout d’un effet ravissant. 


— Quoi! cela ne vous suffit pas? 
— Vous restez là tout ébaubie! 


— Hein? Si c'est du Louis XV ou du Louis XVI, com- 
ment voulez-vous que je vous réponde 2 Jé ne suis ni tapis- 
sier.… ni ( ébénisse »… 

an Menens vous savez, bte a amie, ae ne fat . que 
cetle question de Louis vous chagrine… 


— ln’ a que les Louis qui comptent... 


— Enfin, je vous le demande, comment un pauvre salon 
Louis XVI — fût-il d'époque! — peut-il rivaliser avec uñ 
mobilier qui en coûle quelques centaines... des mêmes. 

— de ça va se RANCE 

LuiciA REzzonico D. T. 


mm mn a mme tee er qe > 


Les Fables du ‘“ Courrier ” 


La Poule aux Œufs d'Or 
Fable de La Fontaine 


exhumée, revue et corrigée par 
FRED NELVo. 


Le Fisc perdra tout en voulant tout gagner! 
Je ne veux pour le témoigner 
Que l'exemple du bon Ciné. 

Chaque jour celui-ci, de plus en plus prospère, 
Faisait de superbes affaires : 
Nombre de gens en vivaient bien. 

Artistes, mécanos, ouvreuses, musiciens 
Y trouvaient l’abondante source 
Des plus fructueuses ressources. 

Mais Lebureau du Fisc veillait! Scandalisé 
D'une telle prospérité, 

Il ouvrit ses pinces crochues 

Et, comme à grands coups de massue, 
Sur le Cinéma s’abattit : 

T'out » passa : grands et petits 
Souffrirent de sa male rage. 

Ce fut un horrible carnage 

De taxes, de droits et d'impôts, 

De tributs odieux el nouveaux, 

De pourcentages et de dîmes 

Tels que les pauvres directeurs 

Se virent dépouillés jusqu'au dernier centime 

Après avoir pavé l’auteur, 
Les artistes, 
Les machinistes, 
Et passé chez le Percepteur… 

Qu'arriva-t1l? Voici : Peu à peu l’on ferma 
Un à un tous les cinémas 

Et Lebureau du Fisc ne put jamais comprendre 

Pourquoi, lorsqu’aulrefois il avait tant à prendre, 
Maintenant il ne trouvait rien, 

S’étant lui-même ôté le plus beau de son bien! 


x 
x x 


Comprends-tu, Lebureau, cetle Ne l'espère 2... 
Pendant ces dern'ers mois, nous en avons trop vus 
Qui, du soir au matin, sont riches devenus, 
Quand d’autres crevaient la misère. 

Mais il ne faut faire au Ciné 

Nulle peine, même légère. 

Car si tu veux en profiter, 
Laisse-lui, pour le moins, faire un peu ses affaires! 

FReD NELVO. 


ke: litra d'Arnac. 


C’est tenu 


Pour une chos’ très ingénue! 


Danse le tango! 


V a des distractions plus pures : 
Le curaçao te les procure... 


Ecoute ce conseil oral : 


Frèr’ le Ciné, c’est immoral! 


LR 
NX Q > 


Dans le mêm’ genre le music-hall, 


Honnêtement, à la manille, 


Risque l’argent de ta famille. 


ça va! ça colle! 


é s 
C’est un truc sain. 


Mais retiens ce conseil oral : 


Pudiquement, tu peux encor 


Ou même, si tu es sérieux, 


Frèr’ le Ciné, c’est immoral! 


Faire des Folies de ton corps. 


Dévor’ des livres très curieux! 
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Les Soirées Parisiennes 


MAX LINDER 


La réouverture si attendue du ciné Max 
Linder a eu lieu le 14 mars. Ne serait-il 
pas plus exact de dire l'inauguration du 
ciné Max Linder? Oui, sans doute; c'est, 
en effet, une salle nouvelle, ne ressemblant 
en rien à l’ancienne, qu'il m'a été donné 
de visiter. Ce n’est pas, en un jour, que 
l'on pouvait édifier un établissement aussl 
coquet et nous n’avons pas à regreller noire 
attente. Décoré avec le meilleur goût, d'un 
ensemble très discret, le ciné Max Linder 
est devenu ce qu’exigeaient son renom el 
sa situation exceptionnelle sur les boule- 
vards. 

Avec quel plaisir, est-il besoin de le 
souligner, le public a revu sur l'affiche le 
nom de son artiste préféré? Le programme 
de cetie deuxième semaine comporte un 
sketch écrit par le sympathique fantaisiste 
en collaboration avec Mouézy-Eon. Cette 
pochade, sans prétention, intitulée The 
Bill (l'addition) ne manque pas d'esprit-el 
le joveux Max y est fort applaudi dans uñ 
rôle de viveur obstiné que le champagne 
a brouillé avec l’arithmétique. 

Mais ceci est presque du théâtre; me 
direz-vous, et la partie ciné? Elle est co” 
pieuse et bien choisie. 

Les Gosses dans les ruines (Cinémal: 
Harry) , excellent film français, tiré de la 
célèbre pièce de Poulbot et Gsell, mérite 
une mention toute spéciale. Cette scène, €f 
deux parties, où le tragique et le comique 
sont très adroïlement alliés, nous a permis 
d'admirer une fois de plus le grand talent 
de Mile Emmy Lynn; quant à tous les 
petits Poulbot qui fourmillent dans la 
pièce, ils sont, avec leur jeu sincère el plein 
d’entrain, des plus amusants. 

La note triste nous «est donnée par ufl 
drame de la série Vitagraph, Le Nid sous 
l'orage, dont l’action manque de clarté 
mais d’une exécution matérielle au-dessus 
de tout éloge. É 

Les actualités (Gaumont) sont aussi res 
intéressantes et j'ai beaucoup aimé des 
vues de Cauterets (sports d'hiver dans les 

+ Pyrénées) . 

La vogue et le succès de la jolie salle 
du boulevard Poissonnière ne font qu'aug” 
menter depuis son inauguration. Nous en 
sommes particulièrement heureux pour l'at- 
mable directrice, Mme Destannes. 

F. CAMOIN: 
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LA VÉRITÉ 


ur ÉLECTRICITÉ dans les Installations Cinématographiques 


Pensant que la lecture est encore le moyen le plus efficace 
augmenter l'étendue de ses connaissances techniques, je ne 
urais manquer d'essayer ainsi de m'instruire au mieux de 
on application. 

Je crois donc que cette attention même me permet de ne 
s perdre complètement le droit de critique que me suggère 
étude d’une communication faite dans le but évident de 
rvir les intérêts corporatifs! mais qui, en réalité, par ses 
reurs, ne pourrait que desservir ceux qui, sans contrôle, 
adopterait comme parole d’évangile tout simplement et sui- 
int la formule : C'était dans le journal. | 

Les sciences demandent à être observées avec toute la pon- 
ération du père de Blanchette! 

Mais n’ergotons pas davantage. Voici toute ma pensée : 

Je passe sur les premières lignes toutes de généralités 
euses et vides et j'aborde le tableau qui, au moins, tend 
exposer des renseignements utiles. Or, je lis 4° colonne, 2° 
t 3e lignes, qu'il faut une intensité plus grande pour obtenir 
même écran à 5 et 7 mètres qu'il n'en faudrait à 9 et 
| mètres. le fais la même remarque pour l'écran de 4 mè- 
res, 4,50, 5, 6 et 7 mètres! C'est merveilleux d'ensemble 
t j’en tire la loi extrêmement simple que plus on s'éloigne, 
oins il faut un arc puissant. Partant de ce principe, on peut 


D0000000000080000000000600000080000000806000000080026622602000000080000000000080000080008000 


DITEURS ........... 


EXPLOITANTS ....…. 


conclure que pour projeter à l'infini il ne faudrait plus d'arc 
du tout! Que-fait donc ce bon Soleil? Arc gigantesque! éclai- 
rant la Terre. écran de dimension ‘passablement respec- 
table! Je me le demande? D'autant qu'en physique — excu- 
sez-moi si je m’en souviens! —— on m'a appris que l’éclaire- 
ment des objets variait en raison inverse du carré de leur dis- 
tance à la source lumineuse! 

D'ailleurs, s’il n’y avait que cela, je° tourrierais la-page 
pour m'instruire davantage. et tenté, je la tourne quand 
même et je tombe sur ce merveilleux: exemple dit ‘: Premier 
exemple! 

Je le résume. : Il faut 50 ampères-heure - pour l'arc! 
2.850 watts-heure pour l'éclairage en en additionnant. tout 
cela, il ne vous faut plus 30 ampères au total. L’éclairage 
de la salle est certainement de valeur négative. C'est admi- 
rable! mais ce n’en est pas moins un tantinet lamentable que 
de voir des questions mathématiques traitées avec une teilé 
désinvolture! Refaites donc vos multiplications; n'oubliez pas 
que lés zéros comptent... ne fût-ce que pour la note qué, je 
mériterais si javais élaboré pareil devoir! Mais il n’est’pas 
de moi, heureusement! et si j'en fais la critique, ce n'est tout 
smplement qu'avec l’espoir que les intéressés qui pourraient 
en tirer des conclusions, réfléchissent bien ‘avant “de tenir 
compte .de semblables données. f 


Robert CHAPELLE, 


Ingénieur-chimiste, 
Canonnier au 121° d'artillerie lourde, 


ARTISTES... 
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La Formule Cinématographique 


(par C.-F. TAVANO) 


Dans son numéw du 8 mars, Le Courrier a publié un 
article supérieurement écrit par. M. C. de Morlhon sur le 
ecénario cinématographique et cet article m'a fait penser aux 
notes que l’on entasse au fond de ses cartons, notes que 
j'exhume aujourd’hui. C’est de la formule cinématographique 
que je veux parler ‘ici; formule, c’est-à-dire éléments néces- 
saires. | 


Avant de dégager quelques. idées générales sur les scéna- 
rios, deux règles retiennent notre attention : l’action, le cadre. 


* Au cinéma, l’action doit être soutenue et telle que l'intérêt 
ne faiblisse pas un seul instant, mais il ne faut pas tomber 
dans l'excès, nuisible en tout, excès que je reprocherai tou- 


jours aux films américains. 


Quand. on veut trop bourrer une action, on ‘arrive à em- 
brouiller l'idée générale de la pièce et quand je vois un film 
au scénario fantastique, vertigineux dans son invraisemblance, 
aux situations stupides, ridicules ou inutiles, aux nombreux 
coq-à-l’âne pourrais-je dire, mon esprit se révolte. Tel film 
que j'ai vu il y a quelque temps débutait par une jolie his- 
toire promettéuse de sentiment et d'action vraie, puis brus- 
quement un bandit apparut, puis une bohémienne, puis c’est 
la poudre qui parla, revolver, fusil, puis ce fut la course du 
train et de l’auto volée, la poursuite des détectives, puis enfin 
on apprenait que l'héroïne était affiliée à une bande dange- 


reuse, etc., etc. 


, Li “À a) . Ç . 
Je n'exagère rien, mais devant un film du genre que Je cite 
je me suis demandé un Jour, ne comprenant rien à la trame 
du drame : suis-je un imbécile ou n’ai-je plus ma raison ? 


De l’action, c’est entendu, c’est nécessaire, mais de la 
mesure, de la réalité, de la vraisemblance. 


Maximum d'action ne veut pas dire encombrement de 
l’action. Quelle scène plus simple et combien saisissante que 
celle de la Tosca, tremblante devant la mort qu’elle voit à ses 
pieds, venant mettre les deux lambeaux près du cadavre de 
Scarpia, se signant et sortant à reculons sans un mot, sans 


un geste inutile? 


La forme rapide sous laquelle doit être présentée la pièce 
cinématographique ne doit pas cependant exclure le détail 
intéressant qui souligne l’action. 

Au théâtre, par suite des nécessités de la scène et de la vie, 
on ne peut voir la vie qu’en raccourci, sous peine de lasser les 


« 


spectateurs qui ont à voir et à écouter. Au cinéma, cet écueil 
est évité et, paraphrasant ce que dit Paillasse, nous pouvons 
émettre : il ciriema e la vita son la stessa cosa (le Cinéma € 


la Vie sont la même chose). 


Mais alors supprimons les inutilités, les longueurs: A quoi 
sert de montrer, deux, trois et quatre fois la même porte qui 
s'ouvre et se ferme, le même couloir que l’on suit pour aller 
à telle pièce, la cigarette que l'acteur allume, jette, -etc., etc’ 


Pour qu’un sujet soit adaptable à l'écran, il y'aurait, à 
moñ humble avis, une épreuve à lui-faire subir. Ce serait de 
voir si l’ouvrage serait acceptable à la lecture comme roma? 
par ses qualités dramatiques et de vérité. De là, la raison 
pour laquelle les ciné-romans bien construits plaisent tant a 
public. 


M. de Morlhon dit que le gros. public aime le plat d'in- 
vraisemblance qu’on lui sert souvent parce que cela touche 
au merveilleux. 


Je crois plutôt que le public est amusé de voir tant d'in 
« Tout ça, c'est 


de la blague, du chiqué, cela,ne peut arriver! » Dira-t-il 
à 


vraisemblance, mais au fond il se dit bien : 


cela de quelque pièce cinématographique bien charpentée, 
la trâme serrée, vivante, mais humainement possible? 


On peut bien sacrifier au goût populaire qui en veut pour 
son argent, mais à qui cependant on ne peut pas montrer des 
vessies pour des lanternes. 


La question du cadre est aussi complexe : paysages, effets 
à rendre, ambiance de l’action, décors, harmonie du cadre 
il y a là tout un programme qui exige de la part des auteulÿ 
et des metteurs en scène des qualités essentielles d’art et de 
goût. Avoir du goût, comprendre l’art, cela peut être donné 
à tout le monde à un degré plus ou moins élevé; le plus dif- 
ficile, c'est de savoir matérialiser la éhose. 


Résumons-nous : la formule cinématographique existe: de 


5 49 + #7 ,. “1,7 , . 62 
J'action, de la vérité, pas d’inutilités, de l'exactitude sCË 


nique, un cadre parfait. 


Ce sont là les qualités que l’on doit demander à l'art ciné 
matographique, c’est la porte de salut par laquelle doivent 
passer tous les auteurs du cinéma. 
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Société anonyme au Capital de Frs 2.000.000 
Fondée par Louis NALPAS 
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POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, S'ADRESSER 


“ 


NICE 


SEE 


a pour objet de faciliter, favoriser, déve- 
lopper | a production cinémaroeraphique en 
France. 


installe des ateliers de prise de vue et des 
laboratoires modèles. 


est propriétaire d'un parc de 75.000 mètres, 
spécialement aménagé pour la mise en scène 
cinématographique. 


se charge de la construction, la décoration, 
l’ameublement de tous décors. 


peut fournir tout le personnel technique et 
artistique ainsi que tout le matériel néces- 
saires à l'exécution des films cinématogra- 


phiques. 


s'organise pour le développement, le tirage 
et le montage instantanés du premier positif 
avec titres, teintures ct virages. 


à M. Louis NALPAS 
Villa Liserb — CIMIEZ = INECEKE 
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ECLAIR-JOURMAL 
achète TRES CHER 


Tous négatifs d'actualités France et Étranger 


(Seine et Seine-et-Oise exceptés) 


Faire offres à l’ÉCLAIR - JOURNAL (Épinay-sur-Seine) 


Les œuvres classiques à l'Écran 


Le Cinéma : Art vivant 


A ceux qui me demandent : « Pourquoi ce titre? » je 
répondrai qu'il en est des arts comme des littératures, il y en 
a qui sont morts, ou, ce qui est pis, il y en a qui sont oubliés. 

Si l’on s'entend sur cette définition de l’art : que c’est un 
effort constant et sans répit vers le perfectionnement des inven- 
tions humaines et dans les limites de chacune d'elles, on con- 
viendra que l’art cinématographique, pour n’en être qu'à ses 
débuts, n’en existe pas moins. 

« Toujours plus beau » semble être la devise de ceux qui 
assument la tâche périlleuse d'élaborer ces films qui font l’ad- 
miration des foules entières. C’est une constatation que per- 
sonne ne peut s'empêcher de faire. 

Par contre, ce dont on ne paraît pas bien se rendre comp'e 
dans le public, c’est ce qu’un film, un bon film, représente de 
connaissances, de goût, de science et de travail. 

Pour sa parfaite réalisation, il faut qu’on le sache, tout a 
été mis en œuvre, tout a été mis à contribution, depuis les 
documents les plus secrets de nos musées jusqu'aux coins les 
plus ignorés de nos beaux paysages. 

Que l’on imagine seulement ce qu'une évocation comme 
Cabiria ou plus près de nous /ntolérance, Quatre-vingt-treize 
— que la censure s’obstine, paraît-il, à ne pas viser — ont 
coûté de laborieuses études, de minutieuses recherches et de 
difficiles mises au point. 


Et nous ne parlons pas des centaines de mille francs qui 
ont été dépensés pour leur réalisation matérielle. 


C’est une rude fonction pour le cinématographe que d’ani- 
mer et de faire vivre un texte parfois immortel! Et c’est en 
cela qu’il fait souvent œuvre d’art véritable. 


On ne l’ignore peut-être pas dans le public, mais la plu- 
part des sociétés de production en France, en Italie, aux 
Etats-Unis, sont placées sous la haute direction d’hommes 
d’une valeur et d’un mérite indiscutés, que tout un passé de 
succès scéniques a placés au rang des premiers dramaturges 
de l’époque. 

Comment douter que le cinématographe ne fasse œuvre 
d'art et de progrès, quand des hommes de valeur et d’expf- 
rience lui consacrent leur savoir et leurs soins? 


Dans toutes les parties du monde, dans toutes les nations, 
des sociétés importantes se sont donné comme tâche d'adapter 
au cinématographe les œuvres des grands auteurs nationaux 
et de nos illustres romanciers. 


Toutes, rivalisent d’ardeur pour donner à leur production 
ce fini d'exécution, ce tour, ce chic qui dénotent la main d'un 
artiste. 


Le public, sollicité de toutes parts, ne peut qu'être sensible 
à cette noble émulation qui a, comme aboutissement, €? 
placer le cinématographe en tête des arts d'expression. 


Il n’en peut que bénéficier dans son rôle de spectateur épris 
de nouveauté, de variété et de beauté. 


\ Une à une, les merveilles inspirées par les œuvres célèbres, 
triemphent sur l’écran — hier ce fut Graziella de Lamartine: 
demain ce sera La Fille Sauvage, de Curel —, et le specta” 
teur séduit, se rendant compte de l’effort accompli, reconnait 
que s’il y a de l’art sur l'écran, il y a peu d’endroits où 1 
puisse le goûter avec plus de charme que dans le fauteuil d'un 
de nos Ciné-Palace modernes. 


Qui donc disait que l’art populaire n’existerait jamais ? 
| Il est vrai qu’à cette époque on ne songeait pas encore au 
cinéma. 


Mais, à ce sujet d’art populaire et de vulgarisation des 
œuvres par le cinéma, il est bon de connaître l’avis des tech” 
niciens. Les lecteurs du Courrier ont suivi avec intérêt la con’ 
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troverse de MM. de Morlhon, Jean-Joseph Renaud et Lucien 
Lehmann. 

Elle est, au plus haut point, intéressante. Et, ne retenant 
dans cette joute courtoise que ce qui peut servir ma discus- 
sion, je m'étonne que M. de Morlhon fasse une sorte d'amende 
honcrable au sujet du « sacrilège » qu'il dit avoir commis 
en adaptant jadis Britannicus à l'écran. 

Ce faisant, n’avait-il pas tenté de servir la cause de l’art 
vivant 2 

En quoi, illustrateur cinégraphe, son audacieuse ambition 
était-elle plus condamnable que celle des illustrateurs, dessi- 
nateurs, peintres et aquafortistes qui — eux aussi — ont, en 
de multiples éditions de Racine, essayé de rendre par le 
crayon, la plume ou le burin ce que l’œuvre écrite leur avait 
inspiré dans leur art? 

Tout comme la peinture, le dessin ou l’eau-forte, le cinéma 
est un art graphique. De plus, il est vivant. 

Il serait vraiment extraordinaire de lui dénier le droit — 
sous peine de crime de lèse-beauté classique — d'illustrer 
d’une façcn vivante et animée ces sujets qui servirent de 
thèmes à tous les arts, y compris la musique. 

Georges Rochegrone commit-il un sacrilège lorsqu'il illus- 
tra Salammbo 2? | 

Et Reyer, donc? En la musiquant? 

Pourquoi notre sympathique confrère se couvre-t-il ainsi 
la tête de cendres? Et en public!.…. 

Nous sommes plusieurs à avoir conservé le souvenir de son 
Britannicus.. Et ma foi, il s’en était: fort honorablement tiré. 

Ce fut une illustration cinégraphique du chef-d'œuvre clas- 
sique qui dépassait de beaucoup en respect, en valeur et en 
sincérité, nombre de chromos et tableaux de salonnards, plus 
ou moins prix de Rome et hors concours, que ce su'et avait 
inspiré. 

Et Dieu sait s’il en fut! 

VEREMIELR 


Tout ce qui concerne 


l’industrie Cinématogra phique 


ACHAT ; 
VENTE 


Matériel de projection 
Installations complètes 


nt 
DEVIS SUR DEMANDE 


À DEMO 6, Boulevard St-Denis, PARIS 
: ; Tél. : NORD 39-83 


Fauteuils à bascule fer et bois et modèle ordinaire et de luxe. 


LIVRABLES SUR. COMMANDE 


| 


UNIVERS-CINÉMA-LOCATION 


AT; Rue de l'Entrepôt, 27 


PARIS ‘ (40°) 


TÉL. : NorD 72 67 


a l'honneur d'informer MM. les 


Directenrs que les films ==> 


et 


Le Cauchemar 


n'ayant pas élé ‘présentés le 


20 mars Seront DRÉSENLÉS\ =—— 


> Ne NAN 


Toutefois, pour ne pas modi- 
Jier Pordre des programmes des 
Etablissements de r° semaine 


ayant relenu ces films, ils de- 


meurent livrables 


le 25 Avril. 
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La Partie Négligeable 


Le cinéma est devenu, depuis quelques années, un spectacle 
purement théâtral, c'est-à-dire.se composant de drames et de 
comiques. On supprime complètement les documentaires, plein 
air, et films instructifs, et on néglige bien souvent les actua- 
lités. 

Il serait vraiment à souhaiter que ces films reviennent au 
goût du jour si tant est que la faveur du public ne se porte 
plus sur eux. Un directeur de cinéma a souvent vite fait de 
condamnef telle partie de son programme qui semble moins 
plaire ou moins .« porter.» sur les spectateurs. 

Les drames que l’on présente actuellement — et certains 
cinémas n'hésitent pas à vous en donner pour votre argent, à 
vous en montrer deux ou trois — sont longs (parce que les 
metteurs en scène intéressés sur le négatif tirent au métrage) 
et finissent par lasser le public, qui paraît pourtant les « en- 
caisser » sans sourciller! 


Il me semble que la composition du spectacle cinémato- 


graphique de jadis était plus rationnelle et que les spectateurs 
« l’avalaient » tout aussi bien, sinon mieux, car le cinéma 
était alors une récréation, une détente, ce qu’il n’est plus de 
nos Jours. 

Si vous avez le malheur d'arriver en retard à la représen- 
tation, vous êtes forcé de supporter les mille mètres d'une 
aventure abracadabrante à laquelle vous ne comprenez rien, 
parce que vous n’en connaissez pas le point de départ. En 
outre, il est assez difficile, malgré la production imposante, de 
trouver chaque semaine deux grands films intéressants et, ma 
foi, on choisit un peu au petit bonheur ! 

Au lieu de tout cela, il y a quelques années (oh! avant la 


guerre simplement), on composait un programme de 7 ou. 


8 films, comme cela se fait encore, heureusement, dans cer- 
tains cinémas. On présentait un spectacle varié où figuraient 
un documentaire, les actualités, un ou deux comiques, un 
plein air, une comédie, un grand drame; de cette façon, il y 
en avait pour tous les goûts, on montrait au début les films 
qui pouvaient ne pas plaire à tout le monde pour terminer sur 
le grand drame, pièce de résistance attendue et dont on sui- 
vait l’action sans défaillance, parce que la première partis 
du spectacle n’était pas fatigante. 

Aujourd’hui, malheureusement, quand on voit du cinéma, 
si on en a eu pour son argent, on reste un peu hébété et on 
éprouve un certain plaisir à retrouver son chez-soi calme et 
‘reposant. 

Les documentaires offraient un intérêt incontestable. 

Nous sommes tous de grands enfants et nous aimons nous 
instruire en nous amusant. Certains éditeurs avaient trouvé le 
moyen de nous présenter d’une façon pittoresque des films 
scientifiques, des études sur l’industrie nationale, des vues 
des pays les plus lointains qui pouvaient peut-être nous enga- 
ger à la colonisation. 

Il y avait aussi de jolies comédies et on les regrette amè- 
rement quand on voit toutes les farces fantastiques et stupides 
dont notre marché se trouve encombré. Il faut réagir au plus 
vite, car nous allons perdre au cinéma le goût du rire qui est 
le propre de l’homme! | 


{ 


Quand ils présentent un spectacle ridicule ou qui laisse à 
désirer sous un rapport quelconque, les directeurs disent qu ils 
suivent le goût du jour! 

Disons plutôt qu’actuellement tout spectacle fait de l’ar- 
gent. Paris a été sevré de plaisirs pendant toute la durée de 
la guerre et ses hôtes sont aujourd’hui ses meilleurs clients. 

Vous voyez que Les Baisers de minuit et: Casanova, 94 
avaient été mortellement touchés par la critique et qui n au 
raient pas tenu l'affiche trois jours ante bellum, se main 
tiennent envers et contre tous! : 1 

Donc, il ne faut pas dire que les directeurs suivent le goût 
du public. Ils ne le connaissent pas et personne ne le connait 
Ce qui plaît aujourd’hui sera un four demain. Il y a une que 
tion de vogue, de lancement, de billets de faveur, de veiné 
qui n’a rien à voir avec le goût des spectateurs. Je crolrai 
plutôt que le public suit le goût des directeurs ! 

Ceux-ci devraient s'asseoir dans leur salle et ils enten” 
draient des réflexions qui leur prouveraient qu'ils se mettent 
souvent le doigt dans l'œil! É 

En matière de programme, on a trop souvent voulu faire 


la concurrence: c’est-à-dire que si un directeur passe te! 


films, son voisin veut en passer des meilleurs ou, à défaut 4 
la qualité, il se rattrape sur la quantité! Il cherchera égale- 
lement des titres qui soient une réclame pour son établisse- 
ment! La valeur du film importe peu! 

Hâtons-nous d’affirmer que cette concurrence n’est pas t 
intelligente : les cinémas sont pour la plupart fréquentés par 
une clientèle qui est la même chaque semaine; si ces clients 
ont l'habitude d'aller à deux ou trois cinémas, vous ne les 
retiendrez pas pour vous tout seul; et j’ajouterai que VOUS 
aurez beaucoup de difficultés à chiper les fidèles spectateurs 
de votre concurrent parce qu’ils ne se sont fixés qu'à bon 
escient. 

C'est vers une composition agréable, reposante et honnête 
du programme, que doit se concentrer toute l'attention du 
directeur. À notre époque, celui-ci tient dans ses mains le 
moral du pays: il peut et doit faire beaucoup pour l’amélio- 
rer. Il a donc une belle tâche à remplir et il ne doit pas seu” 
lement tomber dans le bas spectacle composé de films au* 
titres allléchants et qui laissent souvent à désirer à bien des 
points de vue. 

Que les directeurs de cinéma comprennent enfin qu'ils ne 
sent pas de vulgaires marchands de soupe, qu’ils se doivent à 
eux-mêmes, puisqu'ils ont à choisir un programme de 2.50 
à 3.000 mètres sur une production de 40.000 mètres, de n€ 
prendre que ce qui est impeccable. Malheureusement, presqu£ 
tous nos exploitants s’en rapportent à l'opinion quelquefois 
intéressée d’un tiers ou sont liés par des contrats qui leur 
precurent une diminution de prix, mais qui les lient à une pr0° 
duction bonne une semaine, mauvaise l’autre. 

Prcfitons des changements qui vont avoir lieu au moment 
de la vraie reprise des affaires pour remanier les statuts et les 
coutumes du cinéma qui laissent vraiment à désirer sous bien 
des rapports. 


rès 
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MISTI & LE GÉANT RUSTIC 


Dessins animés de Benjamin RABIER 


200 mètres 
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La Belle el La Bele 


de M. Louis PAGLIERI 
Interprété par M" Andrée BILL”, M" BRINDEAU, de la Comédie Française, 


MM. Jack VOLNYS, DAMORÈS, GARAT et le mime VOLBERT 


1.415 mètres æ 2 affiches æ 12 photos 
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A re ns gages en nr PER 


SUR L'ÉCRAN 


Indiscrétion. 

Un de nos lecteurs de Roumanie nous demande confiden- 
tellement la nationalité de Napierkowska. 

Il a parié une forte somme que l’aimable artiste est polo- 
naise: son adversaire prétend qu’elle est russe. 

Lequel des deux a raison? 

. Si Napierkowska voulait bien nous répondre, elle nous 
ferait plaisir. Mais allez donc atteindre une étoile aussi haut 
placée dans le firmament azuré où brillent toutes les constel- 
Jations de l'écran. 
LL d 
Un concours. 

L'’excellent directeur du Gaumont-Select de Louviers, 
M. Henri Chapelle, qui passe naturellement les chansons 
filmées de G. Lordier, vient d'ouvrir un concours entre. ses 
clients. Il leur a demandé : Quelle est la meilleure chanson 
entendue au cours de la saison? 

Quarante-sept suffrages furent exprimés. [ls se partagèrent 
de la manière suivante : 

CHANSONS CHOISIES : 


Les Nat AN SÉVILLE EC RME EEE 14 
LetPlus HJOLMRÉVER RME. ENTREE TL ER ET ER 1 
Bes Croix d'Honneur 2: eee eee 6 
te JOEL ET Nr ee eee tee lete tetes ele eue 5 
Les jolis Papillons ..:.......:... RNA RE Cr elite 4 
Poupée d'Alsace .,....:..........ee.rtetesesse.ee 3 
Made lOM ES EURE SR NE Mere ENT Rd ee el rene Eee 3 
Le Père la, Victoire 2.2 net ten enr ve ete de rre 2 
Des MOUCROITS ent PR Re eee aie inerte 2 
TÉMTOUNEE ER RE en AN PTE Te A PE MEL PERTE I 
; se. 


: Ceux qui rentrent. 


M. Léon Devauchelle, directeur du Cinéma Pathé, 
50, Grande-Rue, à Enghien, est définitivement rentré dans la 
vie civile. AOL 
Il reprend la direction de son établissement et nous lui 
souhaitons la plus brillante réussite. 


M. Joseph Huberty, directeur du Lanciana-Cinéma, à 
Lens, après avoir passé plusieurs années comme prisonnier 
civil en Allemagne, vient de rentrer en France. 

. Notre bon collègue n’a retrouvé, au milieu des ruines de 
Lens, aucune trace de son établissement. Mais il n'a pas 
perdu courage et; dès maintenant, il se prépare à réédifier 
une salle de spectacle dans les environs de l'endroit où s’éle- 
vait, en temps de paix, Lanciana-Cinéma. 

Souhaitons bonne chance à M. Joseph Huberty et expri- 
mons-lui toutes nos sympathies; souhaitons encore que notre 
camarade, si rudement éprouvé par la guerre, trouve auprès 
des éditeurs et loueurs de films tous les concours bienveillants 
dont il a besoin pour reprendre pied dans la vie. 


M. Raymond Sprécher est définitivement rentré dans la vie 
civile, après une longue et brillante campagne de guerre, 
comme maréchal des logis d'artillerie. 


Notre ami reprend, sans coup férir, le cours de ses tra- 
vaux, Îl serait reconnaissant à tous les cinématographistes 
qui eurent, au temps de la paix, des relations commerciales 
avec lui, de vouloir bien lui faire l'honneur de les renouer au 
plus tôt. 


M. SPRECHER 


M. Raymond Sprécher s’est installé provisoirement 37, rue 
de Trévise, à Paris, où étaient autrefois ses bureaux. C'est 
là qu’on le trouvera; c'est là qu’on peut lui écrire. 

Allons, ami, bonne chance et prompte réussite, 

eZ 


Nouvelles victoires 


Nous apprenons que les Cinématographes Harry viennent 
de s’assurer la concession exclusive des nouvelles productions 
de Bessie Bariscale, Sessue Hayakawa, Alma Rubens, Mit- 
chell Lewis, et Ann Murdock. : 

Nous nous abstiendrons de parler des deux premiers qui 
sont suffisamment connus, appréciés et aimés du public fran- 
cais. Quant aux autres, l’écho de leur célébrité en Amérique 
est un sûr garant de leur succès en France. Miss Alma 
Rubens est classée actuellement comme la plus grande étoile 
de l'écran, et Mitchell Lewis a été vraiment merveilleux dans 
ses dernières créations. 

En ce qui concerne Ann Murdock, le remarquable succès 
qu’elle a obtenu dans La Petite Chocolatière, Mlle Josette, 
ma femme, Occupe-toi d'Amélie, etc., la place au premier 
rang des grandes comédiennes américaines. 

Lorsqu'on saura que la plupart de ces films ont été mis 
en scène par notre compatriote Albert Capellani, l’auteur de 
tant de chefs-d'œuvre, et que les derniers films de Sessue 
Hayakawa ont été programmés dans plus de 3.500 cinémas 
en Amérique, on ne pourra douter de l’énorme succès qu'ob- 
tiendront les Cinématographes Harry dans les pays de leur 
concession. 
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Pénétration. + 

Il n’y a pas à dire, nous faisons des conquêtes: Avec nos 
armées triomphantes, la langue française pénètre en Bochie. 

Qu'on en juge. NS 

Voici une très curieuse affiche de l’Apollo-Cinéma de 
Deux-Ponts (Bavière). Un de nos abonnés nous l'envoie pour 
en offrir la primeur à nos lecteurs et nous ne saurions leur 
refuser ce fin régal. 


Apollo-Théâtre 
D'aujourd’hui jusqu'à mardi 


Le plus grand et le plus actuel film 
depuis l’existe de la Cinématographie 


Rasputin 


Grand tableau de mœurs suivant d’un événément en 5 actes 


Elévation et bout tragique du mi- 
racle monical à la cour du czar 


La vie et la pousser en cours d'un prince 


Chacun doit voir Rasputin 
Tous les jours grand concert 


Les Présentations. 

Une grande effervescence règne parmi les directeurs de 
cinémas à cause de l’incohérence des présentations de nou- 
veautés. Chacun dit son mot, chacun proteste de son mieux 
et... tout le monde marche quand même. Il serait pourtant 
bien simple de tout remettre en place. 

Que les directeurs aillent où bon leur semble, suivre la pré- 
sentation des nouveautés qui les intéressent et laissent de côté 
les autres. 

Sincèrement, si 100.000 mètres de nouveautés arrivaient 
chaque semaine sur le marché, faudrait-il qu'ils les voient 
jusqu’au dernière mètre? Non, n'est-ce pas? Eh bien! c’est 
ce qui arrive. La production monte et les semaines continuent 
à n'avoir que six jours. Il faudra bientôt rechercher une autre 
formule. Celle-là a fait son temps. 


Dernière Heure 
Latitre lt A HTLLEDUSOLEUL 


étant déja retenu, ‘nous apprenons 
en dernière heure que la Maison 
PATHÉ a décidé de le remplacer 
Dar: TIRNDSSUPAE 


—— — 


L'Association des Opérateurs de prises de vues. 


Le Comité de l'Association des opérateurs de prises de 
vues cinématographiques, ayant terminé ses travaux prépara- 
loires, cet important groupement vient de se réunir en assem- 
blée générale. D'importantes mesures, concernant la défense 
de ses intérêts corporatifs, ont été prises ; il a été envisagé éga- 
lement la fondation d’une caisse de secours et la constitution 
d’un office permettant le placement rapide des camarades 
récemment démobilisés. 

Les offres d'emplois peuvent donc être adressés au Prési- 
dent, M. Bayard, 20, av. Aubert, à Vincennes, ou au Secré- 
taire, M. Ruault, 30, rue Legendre, Paris. 

Les lecteurs du Courrier sont priés de ne pas confondre 
l'Association des opérateurs de prises de vues cinématogra- 
phiques avec le groupement des électriciens projectionnistes 
dit « Syndicat des Opérateurs ». 


Je 
L'exposition Henri Lejeune (1). 


M. Henri Lejeune expose une soixantaine de tableaux, 
pour la plupart des paysages. Il y juxtapose de:très curieux 
cartons d’art décoratif, où la hardiesse des formes très mo- 
dernes s’étaie sur de claires harmonies colorées. On sentira 
que la même esthétique préside à ces deux ordres de mani- 
festations et que les esquisses décoratives expliquent à mer- 
veille la façon dont M. Lejeune comprend le paysage qu'il 
veut très ornemental, curieux avant tout de la structure et des 
proportions. En Suisse, en Bretagne, dans le Berry, au 
Canada, M. Lejeune a cherché des motifs larges et accen- 
tués qu’il rend avec bonne foi et solidité. La couleur locale 
est toujours respectée et ce soin donne du prix notamment à 
un paysage du Canada où des granges rouges, situées dans 
un paysage quasi normand, apportent une sensation très parti- 
culière et, semble-t-il, exacte et suggestive de cette France 
de là-bas, si pareille à nous par la langue et la tradition, si 
différente par la vie sociale. M. Lejeune sait aussi interroger 
les vieilles pierres et l’aspect un peu vieillot et très esthétique 
de nos petites villes du centre, aux rues silencieuses, aux mai- 
sons harmonieuses trouvent en lui un bon interprète. Il.a rap- 
porté des rivages bretons, des notations de vagues courrou- 
cées, de larges aspects de plein ciel sur des maisons basses et 


- comme peureuses et traduit ces impressions de solitude, aussi 


heureusement qu’il note la vie des grands pins dans les soli- 
tudes alpestres. C’est d’un art très calme, très équilibré, épris 
de ligne classique, de mise en page soigneuse et le plus sou- 
vent pittoresque. Ce peintre, moins que beaucoup de ses con- 
lemporains, a le souci de la hardiesse, des accords de couleurs 
et de l'étude des moments rapides, éphémères, et un peu sur- 
prenants de l’atmosphère. Il traduit surtout des impressions 
générales avec une belle sûreté et infiniment de conscience. 
Eos 


Avis aux Opérateurs. 


Tous les adhérents ou non au Syndicat sont informés que 
la prochaine réunion générale aura lieu le mercredi 2 avril, 
à 9 heures et demie précises, salle Bondy, Bourse du Travail, 
3, rue du Château-d'Eau. LA CoMMissioN EXÉCUTIvE. 


(1) Galerie d'Art Henri Manuel, 27, Rue du Faub. Montmartre, Paris 
(du vendredi 28 Mars au mercredi30 Avril). 
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La cinéphobie. 

La cinéphobie est une sale maladie. Elle se déclare tout 
à coup et étend ses ravages périodiquement à la manière de 
la rage. On né sait pourquoi un tas de braves gens en sont 
frappés. On les rencontre aux carrefours de la capitale, la 
bave à la bouche, hurlant à la mort... du cinéma. 

Quelques bons éclats de rire les guérissent soudain, leur 
rend la bonne humeur et la santé. Tout s’apaise alors et. 
six mois après, une autre crise s’abat sur notre malheureux 
pays. F : 
Aujourd’hui, ce sont les Eclaireurs. de Paris qui sont la 
victime de l'épidémie de cinéphobie. Les voilà partis en 
guerre, les pauvres bougres, nouveaux don Quichotte, contre 
le prestigieux écran. 


DT Dr 


No1 LA FRANCE 
s veut être morale 


Guerre aux ‘institutions .de dé- 
bauche, PA. 

Aux cinémas d'éducation crimi- 
nelle, 

Aux théâtres orduriers, 

Aux journaux pornographiques. 

Sauvons nos enfants de la pour- 
rilture semée par de mauvais Fran- 
çais, encouragés par l'Allemagne ! 


ÉCLAIREURS DE PARIS, 
Groupe de défense morale 
française, 
295, rue d’Alésia, Paris. 


En réponse au placard ci-dessus qu'ils affichent aux quatre 
coins de Paris et qu’ils déposent au long de tous les murs qui nc 


peuvent s’en défendre, je leur dédie le dernier film d'Arnac. : 


Je suis sûr qu'ils comprendront tout le ridicule de leur inter- 
vention intempestive et qu’ils allumeront leur lanterne. 
= 
Ceux qui passent. 
M. de Roock, co-directeur de la Société d'édition Oncle- 
Sam-Film, de Bruxelles, est cette semaine de passage à Paris. 
Le grand industriel belge est venu traiter en France une suite 


d’affaires importantes touchant à l’Exploitation cinémato-. 


graphique. Nous recevrons très bientôt à nouveau sa visite. 
. 0 ee 
Petites Nouvelles. 


A partir du 1‘ avril 1919, le Comptoir Ciné-Location 
Gaumont a acquis les droits d'exploitation du célèbre film 
Alsace, tiré de l’œuvre célèbre de MM. G. Leroux et L. Ca- 
mille, interprété par Mme Réjane. 

Le contrat.passé entre le Comptoir Ciné-Location Gaumont 
et M. Paz s'étend à la France, colonies françaises et pays 
de protectorats, l'Alsace-Lorraine et les territoires du Haut- 
Rhin, zones d'occupation militaires françaises. 


! Vient de paraître à Milan (Italie), Le Corriere del Ciné 
qui sera, paraît-il, un brillant homonyme de notre journal. 


On prépare, paraît-il, la constitution d’une Mutuelle du 
Cinéma. À quelles fins? Nous n’en <avon$ rien encore. Le 


Comité de fondation, si Comité il y a, n’a pas jugé à propos: 


‘pour le moment, d’en faire part à la presse. Attendons! 


Les réunions mensuelles de l'Amicale du Cinéma, dont le 
siège social est situé 5, cité Pigalle, ayant: été jugées insuf- 
fisantes devant l'accroissement des questions à traiter actuel- 
lement, d'accord avec son comité, le Président a décidé 
qu’elles auraient lieu tous les quinze jours, les 2° et 4° di- 
manches de chaque mois. 


L'avant-première de la Nouvelle Aurore, le grand film de 
Gaston Leroux et René Navarre, aura lieu cet après-midi, 
29 mars, en grand gala, à Lutétia-Wagram. Le Courrier 
rendra compte la semaine prochaine de cette intéressante re- 
présentation. 


MM. Pierre Laval et Adrien Véber, députés, ont déposé 
un projet de loi qui vient d’être adopté par la Chambre, aux 
termes duquel les artistes lyriques, dramatiques et de cinéma 
ont le droit de revendiquer, en cas de faillite, les émoluments 
qui leur sont dus. ; 


Nous apprenons que la maison Max Glucksmann, de Bue- 
nes-Ayres, a été choisie par le Gouvernement comme distri- 
buitor, pour la République Argentine, des films de propa- 
gande. 


MM. Verhylle et Croze, deux de nos meilleurs confrères: 
président aujourd’hui aux destinées des rubriques cinémato” 


graphiques de L’Ami (Verhylle) et du Figaro (Croze\. 


Tous nos souhaits de succès. 


La salle Marivaux, fondée à Paris par la Société Ch. De- 
lac, Marcel Vandal et Ci, ouvrira ses portes au public 
le 11 avril 1919. Cette inauguration sera des plus brillantes: 


Deux cinémas, en plein rapport, sont à vendre de suite. 
Le premier, en banlieue, peut justifier d’un bénéfice net 


‘ de 55.000 francs; 


Le second, à Paris, est également une excellente affaire. 

Ces deux établissements possèdent des baux de longue 
durée et présentent toutes garanties. 

S’adresser au Courrier, pour avoir tous renseignements et 
traiter. 


MM. Boucot et Ci° fondent une Société ayant pour objet 
la création de films. 


Siège social : 91, boul. Sébastopol. Capital, 2.000 francs: 


M. Schevesster (dit Varyll), vient de vendre son fonds de 
cinéma-concert à Champagne-sur-Seine, à M. Cavard (dit 


Maïty). 


Le vent du mutualisme continue à souffler dans la corpo 
ration. 

Les représentants des maisons de location songeraient à 5€ 
grouper et à fonder une amicale. 

Qui prend cette initiative? Mystère! On en parle sous le 
manteau. C’est la rumeur publique qui nous apporte cette 
nouvelle, tellement imprécise, tellement atténuée que nous n€ 


voulons pas entrer dans d’autres détails afin de ne point 
verser dans de regrettables erreurs. 


L'OPÉRATEUR: 


eeeeeseesesseseseseessesseesee'e: 


PROCHAINEMENT 


Un très beau film français 
Série MES SIDOR 


DRAME MODERNE EN QUATRE PARTIES 
de M. Lucien LEHMAN 
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Interprété par M Renée SYLVAIRE 
— Eva DORIAN 
ne MM. Pierre MAGNIER 
ve Roger GAILLARD 
20 MARTIAL et MAILLARD 


12, rue Gaillor rue Gaïlion $ 
IS EN 


Seul Concessionnaire pour la France, les Colonies et Pays de de de PRE 
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Et maintenant ?... 


Au cours des nombreuses discussions soulevées par la 
crise de la production française, j'avais cru presque 
utile d'émettre verbalement et par écrit quelques timi- 
des observations. Je pensais, en effet, qu’en nos hautes 
sphères cinégraphiques on tiendrait compte de mes 
modestes avis aussi courtois que désintéressés. L’Amé- 
rique fournissait un champ illimité à de pompeuses 
controverses et je m’imaginai naïivement que, nos 
champions, de l’art muet trouveraient au milieu du 
chaos leur chemin de Damas. Prêchart au milieu du 
désert, tous les Christophe Colomb de la grande époque! 


dissertaient à qui mieux mieux. À deux sous le mot où 


deux francs la ligne, il y aurait de quoi couvrir un Cin- 
quième emprunt. 

Et le dernier en date, Christophe, trois fois Colomb 
par le génie, menace d'y perdre la raison. J'ai moi- 
même depuis longtemps brisé, au cours de ces palabres 
inutiles, un beau timbre de ténor léger jusqu'ici lor- 
gueil légitime de toutes mes femmes de ménage. 

Pressentant le gros danger qui menaçait l’industrie 
toute entière, j’exhortais, il y a plus de trois ans, les 
consommateurs que nous étions devenus, à une entente 
sincère dans le but d’éviter-la surenchère incohérente. 
Qui voudrait encore méconnaître aujourd’hui les piteux 
résultats de la lutte épique entre un capital ignorant et 
mal servi, marchant sans but et sans loi, et le raison- 
‘nement sain fait de nos deux lustres de pratique! 

Les métèques surgis des ombres lointaines n’ont pas 
tardé à montrer lés dimensions de leurs mâchoires. 
Poches pleines de monnaie facile et inodore, le rictus 
hideux assez adroïtement- dissimulé quelquefois sous 
l'élégance des masques, ils ont taillé de sombres coupes 
et les meilleurs d’entre nous s’y sont laissé prendre. Je 
me félicite plus encore aujourd’hui d’être resté -un- de 
leurs implacables adversaires, parce que adversaire 
même du système. Leurs’ attaques répétées me montre 


la Crise du papier, 


Cela se passe de commentaire. 


combien j'ai vu clair dans leur jeu. C’est pour moi la 
plus juste récompense d’un labeur opiniâtre et précis: 

Toujours vers la même époque j’encourageais les 
rares producteurs français à faire un dernier sacrifice 
pour essayer d’enfoncer la porte (toujours entr’ouverte) 
du grand marché. Il s'agissait, en mon esprit, d'utiliser 
dans nos films le talent de quelques étoiles New-Yorkai- 
ses, de moyenne grandeur. J'étais et je demeure con- 
vaincu que la publicité seule, faite sur le nom de l’ar- 
tiste, assurait la vente des négatifs là-bas. Cétait un 
acheminement vers le mieux; mais cette idée était trop 
saine pour pouvoir germer dans-nos couches éthérées. 
A défaut d’être abominé je dus me contenter d’être tenu 
à l'écart. 

Mais j'ai la triste consolation aujourd’hui d’appren- 
dre que nos bons amis les Américains, gens pratiques, 
ont juré de ne rien laisser perdre. Notre sol est à peine 
désinfecté par l’immonde souillure boche que déjà les 
grosses maisons éditrices d’outre-Atlantique mettent le 
conseil à profit. 

Paramount nous délègue Douglas Fairbank et Mary 
Pickford, avant-garde de troupes plus importantes sans 
doute : le groupe Robertson-Coles nous envoie à son 
tour : Bessie Barriscale, William Desmonds, Billy Rho- 
des et B. Parsons pour tourner dans nos merveilleux 
décors naturels de France des séries de films plus inter- 
nationaux et plus commerciaux que jamais. Voilà bien 
la production française qui reste asssurée d’un débou- 
ché immédiat! On m’assure qu’un de nos bons met- 
teurs en scène est adjoint comme directeur technique 
et artistique. (Nous sommes donc bons à quelque chose!) 

Fox. veut faire mieux encore : tenace et résolu il veut, 
dès l'an prochain, voir tous ses artistes traverser 
l'Atlantique. Les plans de vastes studios sont prêts. Ces} 
un programme complet. Avec un tel homme il faut 
escompter des résultats surprenants. 

Et maintenant À quand la prochaine réunion Mes- 
sieurs? où nous pourrons à loisir parler de l’élargisse- 
ment du boulevard Haussmann, par exemple! 
MonaAT. 


, 


Administrer. C'est prévoir 


. Les prix de publicité du “ Courrier Cinématographique ” élaborés avec 
soin au moment de la résurrection du journal, semblent les plus élevés. C'est 
un fait. Mais. Le Courrier en dépit de : 


la Crise de la main-d'œuvre, 
de toutes les Crises de la guerre, 
et des majorations qui lui sont imposées par son imprimerie 


n’'audmente pas ses tarifs - 


Vue prise au Studio & PATHÉ”, à New.York 


et offerte au « Courrier ”, par M. MONAT, à son retour d'Amérique 


MM. Léonce CREIGTON MONAT.Mmé MONAT M. de NEUBOURG (iu Th. Sarah-Bornhardt). 
PERRET HALE Mi Yvonne DELVA k 


F 
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NOS PREMIÈRES CINÉMATOGRAPHIQUES 


De tous côtés on entend parler de Société des Nations, 
d'Union sacrée, d’hymne au travail et à la production, 
il semble que nous sommes à la veille d’un retour à 
l'âge d’or et tout paraît être pour le mieux dans le 
meilleur des mondes. Ce qui précède est peut-être véri- 
dique pour le monde en général, mais, hélas! très faux 
pour le monde cinématographique en particulier. 

Au lieu de faire face à l’ennemi commun, au lieu de 
s'unir et de marcher la main dans la main pour le plus 
grand bien de la production nationale, il semblerait que 
les maisons françaises veuillent faire le jeu des concur- 
rents étrangers et, au lieu de continuer, comme autre- 
fois, les présentations à des jours déterminés et en 
évitant le plus possible les présentations simultanées, 
ne trouvent rien de mieux que, de se doubler mutuelle- 
ment et de produire ainsi une entrave à la composition 
des programmes, des complications qui leur porteront 
certainement préjudice. 

Ainsi, mardi dernier, il aurait fallu entendre les pro- 
testations des directeurs à propos de la remise à une 
date ultérieure, de la présentation d’un film annoncé 
pour ce jour-là. : 

Un-simple retard n'aurait été qu'un demi mal si la 
maison en question n'avait pas eu la malencontreuse 
idée de vouloir faire cette présentation un jour qui était 
précisément retenu depuis plusieurs semaines par un 
autre éditeur. Coïncidence, disaient les uns, chose vou- 
lue et préméditée murmuraient les autres, bref mécon- 
tentement général et menace d’abstention totale. 

Devant cette attitude la maison en question fit annon- 
cer la projection pour un autre jour et les bravos suc- 
cèdérent alors aux protestations. Tout se borna donc à 
un peu de bruit et à une légère discussion; mais il est 
bien désagréable de constater que lune de nos plus 
anciennes maisons d'édition dont l’organisation devrait 
pourtant être parfaite, se soit laissée aller à un tel 
écart de correction. Bien des exploitants protestèrent. 
Ils étaient mécontents de s'être dérangés presque inu- 
tilement, car, en somme, la pièce qu’on tenait à voir 
est précisément celle qu’on ne montra point. 

Une autre maladresse qu’il importe de combattre 
énergiquement est le retour aux présentations simulta- 
nées. Ainsi mercredi nous aurons projection en même 
temps dans les deux salles de la Mutualité et je me 
demande comment feront les pauvres directeurs et les 
infortunés journalistes pour suivre à la fois les pro- 
grammes du rez-de-chaussée et ceux du premier étage. 
Je-vois d’ici la procession ininterrompue des condam- 
nés à la montée et à la descente et je me demande si, 
malgré la bonne volonté de nos directeurs, ils ne remar- 
queront pas qu’on, se paye un peu leur tête et qu’on les 
considère comme de simples pantins dont il n’y a 
qu’à tirer la ficelle quand on est éditeur ou loueur de 
films. Que diable! mes chers collègues, vous semblez 
oublier que c’est vous qui payez... 

. Et pourtant tous ces inconvénients pourraient dis- 
paraître du jour au lendemain, il suffirait pour cela 
d’un peu d’entente,et de bonne volonté. Un peu d’orga- 


nisation, Messieurs, croyez-le, ne nuirait pas à votre! 
réussite. 

Cette digression enfin terminée je vais, en toute im- 
partialité, reprendre ma critique habituelle forcément 
écourtée du fait que la maison Pathé n’a pas présenté 
J’accuse et que l’Eclipse ne nous a donné qu’une idée 
imparfaite de ce que sera La Nouvelle Aurore. Les pre 
miers épisodes sont de toute beauté. Navarre est meil- 
leur encore et Palas supplantera bientôt dans l'esprit 
du public Fantômas de légendaire mémoire. 

Ainsi que je le dis plus haut, je n’ai qu’une idée bien 
imparfaite de ce que sera à l'écran l'œuvre de Gaston 
Leroux, mais les premiers épisodes m'en laissent pres- 
sentir toute l'ampleur. Il est vrai qu'avec des interprètes 
semblables on ne peut obtenir qu’un succès. 

Dans les premières scènes se déroulant parmi les 
forçats de la Guyane, sur les bords du Maroni ou au mi- 
lieu de la forêt vierge, j'ai admiré sans réserve les 
talents de René Navarre et malgré moi. j'ai repensé au* 
romans héroïques écrits par le regretté Louis Bousse: 
nard. 

Cette œuvre est malheureusement impossible à juger 
par ce trop court préambule que sont les premiers épi- 
sodes. Tout ce que je puis en dire, aujourd’hui, est que 
le début du film est digne de tous mes éloges et que sl 
la fin ne dément pas le commencement Navarre pourra 
se vanter d’une victoire sans précédent dans les anni 
les cinématographiques. 

En plus de la Nouvelle Aurore, je veux citer à 
l'Eclipse un remarquable documentaire intitulé Zmpres- 
sions de voyage au Bengale. Par contre Fils et Fils an- 
noncé au programme n’a pas paru à l'écran. 


Chez Gaumont, après le dernier épisode de Tih-Minh 
qui se termine à la satisfaction de tous par le châtiment 
des coupables et les trois mariages attendus, nous avons 
avec Sur la pente fatale un film destiné à combattre 
l'alcoolisme, interprété avec beaucoup de talent par 
Charles Ray. Quoique un peu exagéré ce film mérite 
un bon accueil en raison du but moral qu'il poursuit. 


Après un bon Pathécolor Haute Ecole, la maison 
Pathé a présenté Les deux Jarretières, très amusante 
comédie qui aura le don de déchaîner un rire fantas- 
tique-devant tous les écrans... 

L'action se poursuit autour et à cause d’une paire de 
jarretières, ce qui laisse soupçonner le côté hilarant de 
l'histoire. Naturellement tout finit par s'arranger au ge 
de tous. 


L'Agence Générale avait cette semaine un excellent 
programme que les directeurs ont suivi avec un intérêt 
qu’ils ne cherchaient pas à dissimuler. à 

Tout d’abord Le coup de dé, bon drame interprété 
avec talent par deux artistes aimés du publie : Ruth 
Cliffort et Monroe Salisbury. \ à 

Comme presque tous les drames interprétés par ces 
deux artistes, Le coup de dé se passe dans l’extrème- 
ouest américain, au milieu d’un raneh et parmi les COW- 
boys auxquels le roman d’abord, puis l'écran ont créé 


une légende et une auréole. 
L'action en est simple et logique; ce qui charme pal 
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, 
dessus tout est le naturel de Miss Cliffort qui excelle à 
mimer et à rendre compréhensibles les sentiments par- 
fois un peu complexes de l’héroïne du drame. La photo- 
graphie en est excellente et les amateurs de scènes des 
prairies passeront de bons instants en le voyant se 
dérouler à l'écran. 

Ensuite les deux derniers épisodes de Sans Pitié, 
drame moderne tiré du roman de Georges Waldagne. 

La thèse en est humaine. La vengeance est considérée 
par Sans Pitié comme un devoir qu’il faut accomplir 
coûte que coûte. 

Et au cours de ce film on peut voir une créature pri- 
mitivement bonne et honnête accablée par des malheurs 
immérités, devenant sous l'empire du sentiment de ven- 
geance la pire des criminelles. 

Si la vengeance est cruelle, le châtiment est terri- 
ble. Cette femme est frappée dans sa plus chère affec- 
tion et la mort de son fils est la punition de ses forfaits. 

Au point de vue critique je ne vois rien à redire à ce 
film qui me semble reproduire aussi exactement que 
possible le roman si justement apprécié du public. 

Les grandes qualités de Sans Pitié sont les suivantes : 
concision, parfait enchaînement des faits et modernis- 
me dans toute la force du terme, interprétation et pho- 
tographie très soignées. C’est une excellente bande fran- 
caise qui plaira à tous les publics. 


Wiison contre le Kaiser 


Dans mon précédent article je me plagnais de linfé- 
riorité de la production française ef regrettais de voir 
que les firmes étrangères devenaient un réel péril pour 
les marques nationales. 

Cette remarque véridique hier ne l’est plus aujour- 
d’hui, car la maison L. Sutto ne se contentant plus du 
succès remporté par la Brule de Berlin, à désiré fairé 
mieux encore pour confirmer le vieux proverbe Bis 
repetila placent. Il a donc obténu deux triomphes au 
lieu d’un. 

Malheureusement tiré à un nombre insuffisant 
d'exemplaires La Brute de Berlin poursuit, sa marche 
triomphale. Les directeurs avisés qui ont su s’en réser- 
ver l'exclusivité pour la plus grande satisfaction de leur 
clientèle font de mirifiques recettes. Si je m’en réfère 
à des opinions américaines dignes de foi, si je me base 
sur mon impression personnelle Wilson et le Kaiser sera 
meilleur encore que le précédent. Ce film aura le pré- 
cieux avantage de plaire à tous les publics, de conve- 
nir à tous les milieux parmi lesquels il exaltera le sen- 
timent patriotique en montrant à tous l’ignominie d’un 
bandit couronné et la duplicité de tout son peuple. 

Wilson contre le Kaiser est plus qu’un drame ordi- 
naire, car il retrace la lutte du droit contre la force. 
Wilson contre le Kaiser c’ést l'épopée humérique ayant 
pour enjeu la liberté du monde. Wilson contre le Kaiser 
c’est l'apologie ‘des. sentiments nobles (altruisme et 
patriotisme) et aussi le pilori où seront cloués à jamais 
les assassins de femmes, les bourreaux d’enfants, les 
bandits de tous grades qui formèrent jadis les cohortes 
du Kaiser sanglant. 

Wilson contre le Kaiser retrace parallèlement la car- 
rière de l’homme de bien et du monstre couronné. Quel 
enseignement pour les peuples, quel avertissement pour 


les despotes désireux d’imiter le fou sanguinaire qui à 
semé tel un Attila moderné le pillage, la dévastation, la 
mort autour de lui. L'histoire, dans son impartialité 
sévère, le couchera sur le banc d’infamie ainsi que les 
arrogants hobereaux qui furent ses dignes complices. 

Et par contre les faibles, les opprimés béniront 4 
jamais l’homme qui a eu la pensée d’abolir la guerre et 
là volonté nécessaire pour déterminer un grand peuple 
à se lever pour défendre le droit et la liberté opprimés: 

Wilson contre le Kaïser n’est encore qu’une allégorie; 
mais bientôt ce sera une réalité. Lorsque l’Allemagne 
entière s’inclinera devant nos drapeaux victorieux; 
lorsque vaincus les bandits comparaîtront devant leurs 
victimes devenues des juges et des justiciers; lorsque 
le traité de paix, détruisant à jamais l’hégémonie alle- 
mande effacera pour toujours la honte de Versailles; 
lorsque, juste retour des choses d’ici bas le traité de 
Francfort sera abrogé; lorsque les nationalités oppiir 
mées auront recouvré leur liberté, le monde entier 
n'ayant plus rien à craindre du pangermanisme pourra 
enfin marcher à grands pas vers des destinées meil- 
leures. 

Quel réconfortant pour les âmes bien nées qui pla- 
cent le salut du pays au-dessus de tout et quelle leçon 
pour les misérables qui osent encore, après un tel cata- 
clysme, soutenir que les hommes n’ont pas de Patrie. 

. Quelle figure que celle du Président Wilson qui au 
moment opportun sut prendre la décision qui sauva (2 
monde entier et quel contraste entre la Maison Blanche 
et la Wilhemstrasse, quelle différence-entre la naissance 
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du fils du pasteur et celle du monstre qui devait ensan- 
glanter l’univers. 

Les deux épisodes les plus poignants de ce film sont 
les reconstitutions du torpillage du Lusitania et du 
meurtre de Miss Cavell dans lesquels la férocité boche 
se donna libre cours. 

Le sac et le pillage du Nord et de la Belgique, le mar- 
tyre des femmes et des jeunes filles victimes innocentes 
de la brute de Berlin, tout en un mot dans ce film con- 
tribue à nous rappeler le mot si vrai et si juste N’ou- 
blions jamais. De toute équité, il faut qu’à leur tour 
les coupables soient châtiés et que la justice règne enfin 
incontestée et respectée sur tous les points du globe. 

Au point de vue exécution, rien n’est à critiquer dans 
ce beau et bon film qui est l’expression concrète du 
plus pur patriotisme. Reconstitution, figuration et pho- 
tographie, tout y est absolument parfait. Quant aux pre- 
miers plans, toutes mes félicitations leur sont acquises, 
car tous ont compris la grandeur et la noblesse de 
Pœuvre à laquelle ils ont collaboré. 

En terminant cet article, trop court à mon gré, il me 
reste: à féliciter les Cinémas L. Sutto et Cie de nous 
avoir donné une œuvre de haute portée morale qui 
plaira à tous et qui en même temps sert les intérêts 
supérieurs de l'Humanité, du Pays et de la Cinémato- 


graphie française. 
DES ANGLES. 


Chambre Syndicale de la Cinématographie Française. — 
Présentations Harry. — Jackie, la nouvelle châte- 
laine, comédie comique interprétée par Miss Marga- 
rita Fischer. — L'Etoile du bonheur, revue humo- 
ristique interprétée par Mile Mary Corwin. — Geor- 
get, mystificateur, comique. 

Plus que jamais, les directeurs tiennent à cœur de se 
réunir le mardi pour choisir les plus beaux films 
Harry. 

C’est devant une assemblée composée uniquement de 
professionnels, que la projection de ces scènes, qui ont 
nécessité un grand travail de sélection, est faite ces 
jours-là. . 

Les « mardistes » sont en passe de ‘devenir dans 
notre corporation ce que sont les mardistes de la Comé- 
die-Française au théâtre, c’est-à-dire les érudits, les con- 
naisseurs et les appréciateurs. 

Les deux grands films queles cinématographes Harry 
nous ont présenté mardi dernier, méritent de retenir 
l'attention de tous les directeurs de cinématographes, 
et cela à plus d’un titre. , 

Règle générale pour tous les deux, ils sont excessive- 
ment publics, conviennent à tous les genres de specta- 
teurs sans exception, et sont certains de remporter dans 
toutes les salles, quelle qu’en soit la composition, un 
grand succès bien mérité. 

En ce qui concerne Jackie, la nouvelle châtelaine, ce 


fut avec un sourire de satisfaction que les admirateurs, 


nombreux de la jolie Miss Margarita Fischer ont vu 
paraître son nom sur l’écran., 

Le nouveau film qu’elle vient d'interpréter est digne 
d’être comparé aux précédents. C’est une’sorte de série 
triomphale qu’elle a exécuté, et si nous en croyons les 
résultats que les directeurs ont obtenu en passant les 
films dont elle est la mignonne et adorable interprète, 


nous devohs constater qu’elle est à l'heure actuelle, unë 
des artistes les plus prisées de la majorité du public. 

Tout le monde se souvient de la grâce et de la gentil- 
lesse de cette jolie brune, dont les yeux d’enchantement 
sont d’un pouvoir souverain sur les spectateurs: 

Jamais dans aucun des films qu’elle a jusqu’à présent 
interprété, elle ne s’est montré avec autant de grâce, 
mutine et taquine, comme dans Jackie, la nouvelle chû- 
telaine. 

Cette ravissante comédie comique a été bâtie sur Un 
scénario comme peu d'auteurs en ont écrit à l’heure 
actuelle; tous les effets y sont préparés de main de 
maître et ils s’enchaînent à la suite les uns des autres 
avec une aisance et une facilité qui donnent aux SPeC 
tateurs Pimpression que cette jolie et amusante aven” 
ture a été écrite au fil de la plume, sans fatigue et Sanÿ 
recherche. 

La voici, succinctement rapportée : 

Jackie et son frère dirigent une petite exploitation 
de citronniers. Elle est fiancée avec Paul Taylor, et 
voici que soudain elle reçoit de ce dernier une lettre 
dans laquelle il lui demande de reprendre sa parole: 

11 ne peut en effet, lui dit-il, épouser une jeune fille 
d’uné condition de fortune aussi peu élevée que celle 
de Jackie; d’ailleurs il en profite pour lui annoncer SO 
prochain mariage avec Hélène, une ancienne amie de 
pension de Jackie. 

La jeune fille tout d’abord dépitée et froissée, sent 
naître dans son cœur le secret désir de se venger de 
ce manque de courtoisie et de galanterie. 

Aussi, d'accord avec son frère, elle imagine une petite 
farce dont l’orgueilleux Taylor et sa jeune femme seront 
les innocentes victimes. 

Et voici comment elle s’y prend : 

Dans l'intention de faire naître dans le cœur de 
Taylor le regret de l'avoir délaissée, elle lui envoie une 
carte postale représentant un joli castel dont elle dit 
être devenue la châtelaine. 

En réalité, cette propriété appartient à Robert Mor- 
gan qui se trouve être pour le moment à New-York. 

Le jardinier de Morgan est justement marié avec l'an 
cienne nourrice de Jackie, ce qui permet à celle-ci de 
faire son entrée dans le castel et de demander à cette 
brave femme de lui donner la permission, en l’absenct 
de son maitre, de disposer du château pendant deux 
jours tout au moins. | 

Paul Taylor et sa femme, au reçu de la carte de 
Jackie, décident d’aller passer quelques jours chez cette 
dernière; Paul commence du reste à regretter la viva 
cité avec laquelle il avait rompu avec son ex-fiancée €t 
la rapidité avec laquelle il s’était marié avec Hélène. 

Jackie prévient les gardiens du castel de la réception 
qu’elle va donner en labsence de Morgan; ceux-Cl 
après maintes hésitations, acceptent enfin, car ils n€ 
peuvent rien refuser à cette enfant gâtée. 

Pendant que Jackie, prévenue de l’arrivée des nou- 
veaux mariés, se hâte d’aller à leur rencontre à la gare 
où elle va les chercher avec l'auto de Morgan, elle se 
trouve être victime d’une panne. 

Un automobiliste la croise — qui n’est autre que le 
propriétaire du castel, Robert Morgan — s'étonne de 
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voir cette jeune fille désespérée devant cette auto imnio- 
bile, il soupçonne une aventure curieuse, et il propose 
à la jeune fille de remettre en route son véhicule capri- 
cieux. 

Le dommage m'était pas bien grand : la petite écer- 
velée avait tout simplement oublié d'ouvrir le robinet 
de l’essence. 

. En route, Jackie lui fait la confidence dé son projet; 
celui-ci, amusé, trouve l’histoire piquante et offre ses 
services à la jeune châtelaine. 

‘ Aussitôt dit, aussitôt fait, c’est en qualité de chauf- 
feur et de maître d'hôtel que le propriétaire du castel 
servira les invités de la jeune fille. 

Et c’est ainsi que nous le voyons sous le nom de John 
Warne, être l’objet des remontrances de sa maîtresse 
qui le réprimande devant ses invités. 

A la'suite de maintes circonstances amusantes et im- 
prévues, nous voyons la police qui recherche des enne- 
ris de Morgan, porter ses soupçons sur le véritable 
propriétaire de la maison, et, pour un peu, le mettre en 
état d’arrestation si celui-ci ne dévoilait immédiatement 
sa véritable identité. 
© Jackie en a assez d’ailleurs d’héberger ses deux amis 
auxquels elle a jeté tant et plus de la poudre aux yeux; 
elle n’a plus qu’une hâte : c’est de les faire déguerpir, 

Elle y réussit en un tour de main, én jetant la 
brouille dans leur ménage, c’est-à-dire en flirtant avec 
son ex-fiancé et en chargeant son frère de courtiser la 
jeune mariée. 

Après une scène de ménage, les deux époux furieux 
l’un contre l’autre s’en vont dépités. 

Jackie reste donc seule avec le maître d'hôtel dont 
elle finit par connaître la véritable qualité; celui-ci, 
sentimental et amoureux, ne demande, en récompense 
de ses bons offices, que de rester au service de Jackie, 
en qualité de petit mari très aimé, et c’est ainsi que 
Jackie trouve la joie et le bonheur. 

Avec L'étoile du bonheur, nous assistons à une revue 
humoristique cinématographique, interprétée par la 
jolie artiste italienne, Mary Corwin.. 

C’est un film varié; la mise en scène en est luxueuse 
et donne lieu à des changements continuels de toilettes 
du’ plus ravissant effet. 

En fin de séance, nous avons eu Georget, mystifica- 
teur qui interprète pendant quelques minutes le rôle 
d'un faux clergyman. 

On se rend compte des imbroglios que l’excellent ar- 
tiste conduit de main de maitre. 

Une fois de plus, les Cinématographes Harry ont 
montré aux directeurs qu’ils arrivaient bon premier 
dans la course du succès. 
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Tribune de nos Lecteurs 


On nous écrit : Paris, le 12 mars 1919. 

J'ai reçu avec plaisir le numéro du Courrier Cinémato- 
graphique dans lequel vous avez publié un article à mon sujet 
ce dont je vous remercie. bien sincèrement. 

Je tiens: à vous faire savoir que je n’ai pas seulement été 
mobilisé en usine. J'ai été vingl mois aux Armées, dont seize 
mois au front avec la 51° division, 243° et 233° rég. d'inf. 

J'étais à Hébuüterne le 10 juin 1915; à Arras au mois 
d'août, dans la Somme en septembre, en Champagne le 1°" oc- 
tobre, face à Souain; près de Saint-Mihiel en novembre; aux 
Eparges en décembre et janvier; à Verdun le 21 février, jour 
de l'attaque des Boches. 

Relevé le 27 février, je suis parti dans la Haute-Saône au 
repos, puis en Alsace près de la frontière suisse; en juin, j'étais 
au camp d'Arche, près d'Epinal, pour des manœuvres, puis 
je suis retourné dans la Somme, à Lihons, où je suis resté 
jusqu’au 7 octobre, date de mon départ pour l'usine. 

Si vous crovez comme moi que votre article puisse laisser 
supposer que je n'ai pas élé au front, je vous serai reconnais- 
sant de bien vouloir faire paraître un petit article complémen- 
jaire, qui pourrait indiquer aussi que c’est au Cinéma des 


me 


Bosquets, 60, rue de Domrémy, que j'étais chef de poste, el 

non pas au « Cinéma Domrémy », que personne ne connaïl: 

VERGIN. : 

Lä réclamation de M. Vergin est trop juste. Nous n’hési- 

tons pas à lui donner toutes les satisfactions qu’il nous 
demande. 


Voilà qui est fait, mon cher camarade. : 


Soignons les Détails 


Le bon combat que vous menez dans votre journal pouf 
la cinématographie française, l’accueil que vous faites dans 
vos colonnes à ses défenseurs, m’encouragent à vous adresser 
ces quelques réflexions, dont vous ferez tel usage qu’il VOUS 
plaira. Au surplus, ne sont-elles qu’un P.-S. à l’article de 
votre collaborateur -E.-L. Fouquet, paru dans votre dernier 
Courrier, sous le titre « Soignons les détails. » 

La jeune « Phocéa-Films », dont la louable ambition est 
de se placer au premier rang des maisons d'édition françaises 
vient d'offrir au public, la semaine passée, le film Vieillir, 
de M. de Marsan, que vous n'êtes pas sans avoir applaudi: 

Je ne discuterai point le scénario dont l’idée n'est Pa$ 
neuve, car il m'a rappelé entre autres une exquise comédie 
de M. Daniel Riche, Le Cœur n’a pas d'âge, qui ne fut pas 
avant la guerre un des moindres succès de la S. C. A. G. L: 

Mais peut-être me sera-t-il permis, non pas de vous signa” 
ler, car le fait ne vous a certainement pas échappé, mais d@ 
vous remettre en mémoire un détail dont l’effet fut assez désas” 
treux sur le public. 

A plusieurs reprises, dans le courant de ce film, les rideau* 
et brise-bise d’un salon parfaitement clos, flottent au vent, €! 
complète unisson avec les cheveux et la robe de Mile Militza 
ingénue fort charmante sans doute, mais un peu inexpéri” 
mentée. 

J'ai vu projeter ce film dans deux salles différentes, et de- 
vant fort nombreuse assistance. Ce fait qui, je le répète, s€ 
produit à plusieurs feprises, souleva maintes protestations amu” 
sées, qui n'en ont pas moins valeur de critiques. 

Ai-je besoin de vous dire que je n’ai jamais relevé pareille 
faute dans les films... étrangers ? . 

Le public n’est pas obligé de savoir, et le saurait-il, que 
cela n’excuserait rien, que les salons de la Phocéa sont montés 
sur un plateau découvert. Funeste mistral ! 

Or, le cinéma, s’il n’est pas un art parfait, peut être l’art 
de la perfection. Lui seul permet de présenter des choses sinon! 
définitives, du moins absolument mises au point. 

Les metteurs en scène... américains ne l’ignorent pas. Et 
s’il me fallait chercher un exemple de l’application, outre: 
atlantique, du fameux précepte : « Vingt fois, sur le mé- 
tier… », 1] me suffirait de rappeler la façon de travailler du 
prodigieux Chaplin. 

Est-il donc admissible qu’un metteur en scène de goût: 
qu’une maison d'éditions soucieuse de ses intérêts — et je n€ 
vise ici spécialement n M. Vorins, ni la Phocéa (qui me 
paraît être en ce moment la seule firme française vraiment 
active) offrent au jugement du monde des scènes où de 
pareilles fautes hurlent l’invraisemblance. 

Je dois d’ailleurs reconnaître que Vieillir ne m'a pas offert 


_ 


Comédie dramatique, interprétée par M'° Alice BRADY 


es 
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KICKÇOGET 


Infirmier par Amour 


comique, interprété par Ray HUGHES 


Comédie dramatique, interprétée par M'° Mary CORVIN 


Longueur approximative : 1.600 mètres 


Ces films seront présentés le Mardi 1” Avril, 
à 4 heures de lPaprès-midi, à l’A,C.P. 
21, RUE DE L'ENTREPOT - PARIS 


EN LOCATION AUX : 


CINEMATOGRAPHES HARRY 


158 fer, Rue du Temple, PARIS 


Télépb. : ARCHIVES 12-54 Adresse Télég. : HARRYBIO-PARIS 
RÉGION DU MIDI ALGÉRIE, TUNISIE, MAROC REGION DU NORD 
4, Cours Saint-Louis, 4 6, Rue d'Isly 30, rue Le Peletier, 30 
MARSEILLE ALGER LILLE 
RÉGION DU CENTRE RÉGION DU SUD-OUEST BELGIQUE 
8, Rue de la Charité 40, Rue Poquelin-Molière | 97, Rue des Plantes 
LYON BORDEAUX BRUXELLES 
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la primeur de ces coups de vent singuliers, et je pourrais citer 
telle et telle œuvre sortie de la déjà nommée, et bien languis- 
sante S. C. À. G. L., ou de la défunte « Film Paz » où se 
manifeste de la même façon l’indiscrétion atmosphérique. 

Voici encore les étranges métamorphoses exécutées en l’es- 
pace d’un clin d'œil, le temps, par exemplé, de passer d'une 
pièce dans une autre, par nos plus sympathiques vedettes. 
(Je me rappelle Laquelle et — dans un jardin — les appari- 
tions et disparitions d'un chapeau de femme!) 

Voilà d’inexcusables fautes, —— comme celle qui, dans 
Debout les Morts, nous montrait en gros premier plan un figu- 
rant « poilu » exhibant en pleine bataille, dans une tranchée 
boueuse.. de superbes manchettes! ; 

Ces preuves de l’insouciance de certains de nos metteurs 
en scène n’ont-elles pas une grande part dans le décevant 
engouement de notre public pour les films américains ? 

Je dis « américains », puisque c'est à eux surtout que vont 
actuellement toutes les faveurs. Et n'est-ce pas un peu jus- 
tice, puisque, si les scénarios en sont fréquemment naïfs, 
l'exécution en est presque toujours impeccable. 

Vous nous signalez, Monsieur, les efforts réels qui, de 
toutes parts, se font pour tenter de rendre à notre industrie 
cinématographique tout son prestige d’avant-guerre. N'est-ce 
pas le moment de crier : « Casse-cou » ? 

Ce n'est pas avec des formules telles que : « Ça ne se 
verra pas », ou « Ça passera dans le tas », comme j'en ai, 
hélas! maintes fois entendues, que se rachètent les fautes de 
mise en scène. 

Oui, « Casse-cou! » Le goût du public s’affine, le détail 
ne lui échappe plus. Gare aux critiques qui empruntent la 
« Vox populi! » 

N'êtes-vous pas de mon avis? 
Julien DüVIVIER: 


Qui protestera contre l'étrange coup de ciseau qui a mutilé 
le titre : Le Kaiser, la Brulc de Berlin? Craint-on un inci- 
dent diplomatique? N'ai-je pas lu qu’en Amérique ce film 
s'appelait The Kaiser, the beast of Berlin2.…. 

Alors??? 


james. au) 


“Le Courrier” à Boulogne-sur-Mer 


KURSAAL. — Cette semaine, la partie « cinéma » est 
courte et ne comporte, à part le 6° épisode de Zih-Minh, 
aucun grand succès de l’Art muet. La partie « music-hall » 
relève le programme avec deux numéros d’acrobatie et une 
excellente chanteuse « le clou de la semaine », Dena Munroe. 
Un nombreux public interallié est venu applaudir l’exquise 
divette dans son répertoire franco-anglais composé d’airs les 
plus connus. Venue à Boulogne pour huit jours, après avoir 
remporté de brillants succès à Paris (Eldorado), cette 
« étoile » à quitté nos murs en y laissant un très bon souvenir 
et l'espoir d’un retour, pour aller dans le Midi faire entendre 
sa jolie voix jusqu’au mois de juin. Je souhaite que, peu de 
temps après, Dena Munroe soit de nouveau parmi nous et 
qu’elle chante à Boulogne (Kursaal), comme bientôt à Nîmes 
et autres villes, La Tosca, La Damnation de Faust, etc., etc. 


‘° LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


“ Le Courrier ” à Lille 


L'OmNiA PATHÉ n’a présenté au public depuis l'armistice 


que des œuvres artistiques incontestables. Citons entre autres : 


Le Chemineau, Mater Dolorosa, Marie Tudor... Le public y 
goûte en ce moment le superbe film : L'Œil sous-marin, tout 


à la fois d’un intérêt palpitant et documentaire, dont les site 


tions bien amenées n’exagèrent aucunement l’action. Cet éta- 
blissement annonce prochainement. : M'oublions jamais. 

Le THÉATRE L'UNION DE LILLE après avoir donné toute 
une série de films à succès, tels-: Bras-d’Acier et Arsène 
Lupin, passe en ce moment l’amusante revue : /ls » viennent 
tous. au cinéma. La revue ÿ est chantée par Mmes Crisa- 
fulli et Germaine Montigny qui l’ont créée, au théâtre de 
l'Ambigu : elles y obtiennent toutes deux un franc succès bien 
mérité. L'active direction y donne en même temps : Le Secrel 
de Jack, en 4 parties, La Fille du Magistrat et un film à épr- 
sodes sensationnels : Le Secret du sous-marin. 

A LiLe-CINÉMA, notre ami M. Paul Defives compose 
ses programmes judicieusement. Il offre à son public des spec- 
tacles de famille variés et choisis. Son dévouement à la cause 
du Cinéma a été sans bornes pendant l'occupation et il n'est 
que juste qu’à l’heure présente il en soit un peu récompensé: 
Nous lui souhaitons bonne chance et lui disons : « A bien- 
tôt. » 

PRINTANIA passe en ce moment La Louve, après avoir 
obtenu un vrai succès dans La Dame aux camélias. 

A:l'HippopRoME LiLLois, la direction nous annonce 
du 29 mars au 4 avril : Le Kaiser de Berlin. Les sacrifices 
que sait s'imposer la Direction attire à l'Hippodrome un nom- 
breux public. Les intermèdes : jongleurs, sauteurs, offrent des 
numéros sensationnels qui corsent le programme en le variant. 
L'orchestre, sous l’habile direction de M. Laigre, y fait mer- 
veille avec ses adaptations choisies parmi les meilleurs auteurs: 

B. AUVERTIN. 

Nous sommes heureux de signaler ici le succès obtenu par 
« Le Cercle Molière », dont notre correspondant lillois, 
M. B. Auvertin, est le directeur. L'interprétation du Malade 
imaginaire, en représentation de gala a été pour M. Auvertin 
et sa jeune femme, les deux artistes lillois, une nouvelle occa- 
sion de prouver à Lille leur admirable talent. 

Après l'interprétation de Blanchette, où ils surent s'imposer 
par la façon magistrale dont ils interprétèrent les rôles de 
Rousset et Mme Rousset, voici que leur succès s'affirme à 
nouveau dans une œuvre classique importante. Voici ce que 
dit à ce sujet le Progrès du Nord, organe lillois : 

« Ce fut un véritable succès que « Le Cercle Molière » 
remporta dimanche avec Le Malade imaginaire. Notre litté- 
rature française, si belle en œuvres de ce genre, ne demande 
que de tels interprètes pour épandre sur le public les richesses 
qu'elle détient. Les directeurs se sont montrés à la hauteur 
de leur tâche. Dans le rôle d’Argan, M. B. Auvertin a in- 
carné le vrai type du Malade imaginaire, il a eu des trou- 
vailles très heureuses, tout en observant les traditions d'usage: 
Mme B. Auvertin a été, dans le rôle de Toinette, une sou- 
brette admirable, d’une verve pétillante, sa scène du médecin 
a été très originalement interprétée. Ces artistes furent parfai- 
tement entourés et l'interprétation fut très bonne. » 


ME Nr DR AL S, ALISON 


LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


PETITES ANNONCES 


À l'exception des Demandes d’em- 
plois qui sont insérées gratuitement. 
pour les démobilisés, toutes les 
petites annonces sont facturées 
1 franc la ligne. 


Les ordres d’insertion, en consé- 
quence, doivent être accompagnés 
de leur montant en mandat-poste. 

Joindre un timbre à toutes les 
demandes de renseignement.” 


DEMANDES DE CAPITAUX 


ENNES. directeur 
cherche - associé 


de cinéma 950 places, 
ou commanditaire pouf 


développer son affaire très intéressante, 
Ecrire : 49, boulevard de La Tour d’Auver- 
gne. (12) 


DEMANDES D'EMPLOIS 


RAS centre de POuest. Directeur de Ci- 
néma demande représentation location 
films, vente appareils, pourrait monter agence 
de location. Ecrire 49, boulevard de La Tour 
d'Auvergne, Rennes. 


IRECTEUR opérateur libér. mai, demande 
direction Cinéma. P. de matériel de 
projection. Eer. G. G. au Courrier. (Ne 6) 


EPRESENTATION Commission, 4 Dasson- 
ville, 17, rue de la Madeleiné à Bruxelles, 
Le mieux placé pour la vente des exclusivités 
en Belgique. (N° 7) 


Le ‘“ Courrier ” à Toulon 


Eben-CiNÉMA. — Pathé-Journal, Les Pics de la Meïje 


11, via, delle Acque. 


| HU électricien, connaissant tous 

appareils, dem.” place. Excel. références. 
ECre te Jean, opérateur, ‘Cinéma-Palace, 
Nantes (L.-1.), 


PERATEUR électricien dem. 


Louis VAICOT, 22, rue 
Saumur (M.-et-L.). 


place, Ecr. 
Petite-Bilange, 


ÉMOBILISÉ, «ayant neuf ans de pratique 
comme opérateur et administrateur, re- 
cherche direction gérance de cinéma ou chef 
de poste pour Paris ou province. Hautes réfé- 
rences, fournirait caution. Ecrire : TRICON, 
Gustave, 17, rue Violet, Paris 15°. (13) 


OFFRES D’EMPLOIS 


REC FESENTATIONS de marques Françaises 

ét Etrangères, vente ou location, deman- 
dées pour les nouveaux pays Italiens de PA- 
driatique, par le Dr. Bruno Luzzatto. Trieste, 
(N° 11-13) 


N° DEMANDE. jeune homme débutant 15 à 
18 ans opérateur prises de vues. Ne pas 
écrire. Se présenter de 17 h. à 18 h. à 
M. Raoul, 74, rue Ampère (17°). (13) 


———————— 
ACHAT: & VENTE DE MATÉRIEL 


N DEMANDE groupe convertisseur dont 
moteur biphasé 42 périodes 220 volts SHP 

à bagues avec rhéostat actionnant par accou- 
plement direct génératrice courant continu 
10 ampères 70 volts âvece rhéostat, Faire of- 
fres à M. Thoumire, 12, rue Voltaire, Paris, 
1Q k (12) 


ACER projecteurs neufs et d’occasion 
à vendre. Blériot, 187, rue du Temple, Pa- 


ris. 

1000 fauteuils à bascule neuf fer forgé 
très robustes à vendre ensemble ou 

par lots. David, 33, rue Emile-Zola, Pré- 

Saint-Gervais (Seine). A3) 


À 


ACHAT, VENTE & LOCATION DE FILMS 
RE 


VENDRE films de stocks, longs métrages. 
Liste E. TISSON, 10, rue Mission de 
France, Marseille, (N° 11-13) 


ACHAT & VENTE DE FONDS 


N DEMANDE Paris où banlieue : salles de. 

spectacle cinématographique agencées ow 
non. Faire offres par écrit avec détails et prix 
à M. Duran aùü Courrier, 28, boulevard Saint- 
Denis, Paris, - 


N DEMANDE à acheter dans petite ville 
ouvrière petit ciné tout agencé avec bail. 
Ecr. : Durand, 18, rue de la gare. Cousan- 
ges-aux-Forges (Meuse). (12-13) 


0" DEMANDE exploitation cinéma, sérieuse, 
banlieue ou province. Offres à J. André, 
96, Route d’Orléans, Montrouge (Seine). In- 
termédiaires s’abtenir. (N° 11-13) 


0” DEMANDE à acheter plusieurs Cinémas 
de 50.000 à 1 million. S’adresser au MO- 
NITEUR DES CINEMAS, 39 bis, rue de Chà- 
teaudun, de 2 h. à 5 heures. (N° 4) 


0" DEMANDE à acheter salles des’ specta- 
cle cinéma. — Paris ou banlieue, — Ecr. : 
28, boul, 


M. Marcel, Courrier, Saint-Denis, 


Paris. 


D'OPERSS suis acquéreur Cinénia-concert 
600 pl. banlieue Paris ou régions en- 
vahies. Loueraît avec bail salle pouvant con- 
venir à ce genre spectacle. BAILLET, 2, rue 
de la Mairie, Fontenay-sous-Bois (Seine). (13) 


Le Gérant : Charles LE FRAPER. 


IMPRIMERIE DU CENTRE 
58, rue Grenéta. — Téléph. : Central 66-64 


Le “ Courrier ” à Trieste 


Après une absence de près de quatre ans, M. Gaetano 


(Pathécolor) ; Le Travail des äveugles, documentaire: La 
Maison de la haine, ® épisode : Le Rayon sauveur, toujours 
passionnant, remporte un réel succès. Très bien joué aussi 
Désillusion (Pathé) avec Gladys Hulette, dont le jeu, plein 
de simplicité, est d’un charme parfait. Enfin, Tous à bord 
(Phun-Philm, Pathé) nous montre notre ami Lui. Inutile de 
dire qu'il nous fait rire aux larmes. 

KURSAAL. — Un mari peu commode, comique de la 
‘Friangle-Plays (Ciné-Location Eclipse’ , très bien choisi pour 
Je public qui se compose en grande partie de cols bleus. 
Ensuite L'Honorable Algy (Triangle-Plays, Eclipse), joué 
par le sympathique comédien Charles Ray nous fait passer 
une très bonne soirée. | 

FÉMINA, 4° épisode de Mlle Monte-Cristo (L. Aubert) 
et Bouclette (Eclipse) dont je n’ai plus à faire l'éloge. 

GRAND-CINÉMA. — Actualités Gaumont. — Tih-Minh, 
7° épisode, et Sa revanche (Paramount-Pictures-Gaumont) . 
véritable histoire de peaux rouges pour garçonnets; Bourse 


Furlani est revenu dans sa ville natale et, ces jours-ci, il 

ouvrira son ancien cinéma, le GRAND SALON SAVOIE, le plus | 

élégant et le plus aristocratique rendez-vous cinématogra- 

phique de Trieste. La salle ést complètement remise à neuf, 

avec un chic inimaginable. On ÿ présentera les dernières pro- 

ductions françaises de la saison’et des films italiens, anglais 
: et américains. He 

A M. Furlani, nos meilleurs souhaits. 

Au THÉATRE FENICE, nous avons vu Oberdan, le martyr 
triestin, pendu par les Autrichiens: un film de la ROMA, assez 
bien réussi. Les autres films furent également goûtés du public, 
comme Maschiaccio, etc. ; 

Les salons RoMA, ITALIA, Novo-Cinr et les autres ciné- 
mas préparent chaque jour à leurs visiteu.3 d'excellents pro- 
grammes. 

,. Mais, pour le moment, les grands films sensationnels man- 
ävent chez nous. Qui nous les enverra ? ; 


R.-W. HARRASSOWITZ. Dr. BRUNO LUZZATTO. 
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